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laits ne font pas bien conus. 


Traduction. 


Public, qu'en moins de fix ſemaines il s en 
eſt fait trois Editions, dont la premiere fut en- 
levee en trois ou quatre jours. Mais comme ce 
qui en eſt le ſujet intereſſe tous les Alliez, & 
meme toute Europe auſſi bien que la Grand' 
Bretagne; il y auroit quelque eſpece d' injuſtice, 
a le laiſſer renferm dans une langue, qui bien 


e. Ceſt 


4 N qu'elle ſoit tres belle, n'eſt pourtant Here co- 
| 


nue que dans les pais où elle eſt natu 


ce qui a fait entreprendre cette Traduction, 
malgreè la difficultẽ que Fon ſentoit bien qu il y 
Avoit, a imiter la force & la delicateſſe de I An- 


glois. 75 | 
De certaines raiſons ont fait hater cet ouvrage z 
Il a falu Vimprimer 4 meſure qu'il a Ee com- 


poſe. Ceſt a quoy ceux qui le licont, ſont priez 


d' imputer une partie des fautes qu ils y pour- 
ront remarquer. II y en auroit moins, fi on 
avoit peu y travailler avec plus de loiſir. 
Cependant de quelque indulgence que cette 
Traduction puiſſe avoir beſoin, on oſe aſſeurer 
que Ton y a expliquẽ Original, dans quelques 
endroits qui n ont pas paru aſſez clairs, comme 
on Va Erendu dans d'autres, ou ĩ leſt trop reſſer- 
re, ſur tout pour les Etrangers, a qui certains 
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1 de ce Livre a &t& ſi bien rect du 
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. Qutre cet avan 
tre qui ſera fort confiderab 
ceſt que Ion trouve ici en Original certaines 
pieces importantes, qui dans toute autre traduc- 

tion Francoiſe, ne pourront ètre que la Verſion 


dune Verſion ; Il y en a treize, outre la Lettre 


du Roy d'Eſpagne à ſa Majeſté Britannique, 
apres la priſe de Barcelonne, que Von ne comp- 
te point ici parce qu'elle fut d'abord donnee au 
Public. Ce ſont quatre lettres de ce Prince au 
Comte de Peterborow, ſix Lettres du Comte 
au Roy, lavis de ce General dans un Conſeil 
de guerre tenu a Valence, une Lettre que luy 
ecrivit le Comte de Noyelles, & enfin ſa Let- 
tre a lAmbaſladeur de Portugal aupres du Roy 
d'Eſpagne. Toutes ces pieces ont etè ecrites en 
D | UOTE. 

Loriginal des Conſeils de guerre eſt en 
Anglois, a la reſerve d'un ſeul, qui ayant été 
fait en Eſpagnol, neſt ici que ſur la Verſion 
Angloiſe. II en eſt de mème des Lettres Paten- 
tes, & des ordres du Roy d Eſpagne au Comte 
de Peterborow. On a cru reconnoitre par le 
ſtile de la Verſion Angloiſe, quil-faut qu'on | 
ait affete de Sattacher au tour de VOriginal, 


& par cette raiſon on Ja ſuivie ici autant qu on 


La peu. Au reſte toutes les pieces qui ſont dans 
Cet ouvrage, ont EtE tirces des copies collation- 
nces par Monſieur Furly, Secretaire du Comte 
de Peterborow. nin ah 


Il ne ſera pas inutile de remarquer, que les 
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Conſeils de guerre tenus par les Anglois ſeuls 
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tage, il. 4 en a encore un au- Is [ 
e pour bien des gens, 


ou avec les Hollandois, ſont datez ſelon Fan- 
cien ſtile. C'eſt ſur tout ce qu'il eſt bon d ob- 
ſerver, a Vegard de ceux que Von tint devant 


Barcelonne, parce qu'autrement les gens qui ne 


penſent qu au Nouveau Stile, pourroient croire 
que les Alliez y auroient été onze jours de plus 


qu ils ny furent. Ily faut ajouter les Inſtructions 
& les Lettres ecrites en Angleterre. Toutes 


les autres pieces ſuivent la maniere de dater, 


d Eſpagne & d'Italie ou elles ont EtE compoſces. 
Oomme ! Original ne fait ceite diſtinction, qu en 
deux ow trois endroits, on a jugè qu'il yaloit 
mieux ne la faire nulle part. 1 
Il s'eſt glifle dans la Verſion Angloiſe, du Con- 
ſeil de guerre tenu à Barcelonne, quelques jours 


aprés que les Francois en eurent leve le ſiege, 


une faute dont on ne s eſt point aviſc aſſez tot. 
pour Feviter dans cette Traduction. C'eſt que 
le Comte de Noyelles y eſt lle Marechal de 
Camp. Ce qui eſt un titre, fort au deſſous de 


celuy de Velt Marechal de I Empereur, qu'il faloit 
luy donner. 5 : 3 
Pour ce qui regarde les fautes d'impreſſion, 
on a pris ſoin den faire un Errata fort exact, 
— qu'il ny en ait aucune qui peut embaraſſer 
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MONSEIGNEUR * 
LE COMTR 
FEE. 


PET ERBOROW- 


* [ONSEIGNEUR; 


Lme ſera tohjours imipo ſſble de recomoitre 


L Fant mt de — VOTRE GRAN- 
DEUR 1 


bl. v1 -EPITRE. 


- DEUR a eu pour moy en Eſpagne ; Mais 
ſe je ne Jeray jamais capable de ** 


aublier. 8 Cependant j pſerai dire que cr 


qui ma touch le plus vivement, | Ceſt. 
cette facilite a Vous approcher, cette a- 


ww 


fabulue, cette noble ouverture de ceur, qui 


Vour ſont ſi particulieres, & qui char- 


ment i fort en Votre Perſonne. TT» fuis 


plus ſenſible qu d vor bien- fait ts, parce que 


je leur dois le lonbeur de Vous comoitre, & 


Vous comottre,MON SEIGNEUR, c ft 


tout ce qu'il faut pour etre ConVaincu du 


haut degré de Votre C apacitè, & 2 la 


Grandeur de Vitre merite. | 
Par ld il eſt arrive, que je en pas 


ere « ſeulement le temoin de vos bellen 


Lions pour le bien Public : Fay encore 


= 


EPITRE. 


en Jae cannaiſſance des kids & des 
wotef5 qui vous ont ports d les entre- 
prenilre., d Votre prodence 4 les em- 
duire, &. de Votre courage 4 les exe- 
enter. Si d autres avoient ew bes mite 
mes avontages que -moy, ils auroient ttb 
forces -d avoir le cœur rempli des mimes 
ſentimens deſtime E d admitation pour 
VOTRE GRANDEUR. Tow tes ef- 
forts mur vbſcurcir ¶ belat de vos gbrieux Ex- 
phoits exſſent tis inutiles: Il ne ſeroit point. 
beſoin en faire I hiſtoire; & de tout le 
endroits e Votre Patrie, Vous aurits re- 
cen les remercimens quelle Vous doit. | 
Ceſt pour deſabuſer ceux qul on a trompe$; 

qu'il a plea + VOTRE GRANDEUR 
de me CoMmuniuey une partie de vos Papiers. 


A 2 7e 


EPITRE. 


Je wour | ſupplie \trex-humblement - 4e. 
greer, qu en Vous ler 'rendant j foigne 


quelques Obſervations, que j ai pris la li 
berte diy faire. C- je ne reni pas fu- 
ſtice d mon Sujet, j ai de quoy m en 
conſoler, puis que : mon Sujet eſt dune 


faits contents dans cette Narratiam ſont ſi 
important & ler preu ves en ſent ſi 
ſeuſchles &. fi belatantes, que quelque 
pen habile que ſoit la main qui les 
trace, il iy 4 fuint de veritable Au- 
glois gui puiſſe les wir, & Vous refaſer 
la plus haute eſtime & la bl vi ve 
'recopiſſance. | VE. 


Jexpoſe donc aux Jour i VOTRE 


GR — » ce que peu de gens von- 


drotent 


nature a ſe fatre juſtice ſoy meme. Les 


5 
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EPITRE. 


Ardient qu on leur fit voir d eux memes, 
. que Vous pouvez, regarder avec plai- 
fir, je veux dire, un fidele recit de Vos 
propres Afttons, Je ſuis | eur que Ceſt 
le nom que je dois donner 4 cette Rela- 
tion. Toute defectueuſe qu elle eſt d dau- 
tres egards, f eſpere de Votre lonte que 


Vaus daignere x la rece voir favorablement, 
puis que celuy qui Vous la preſente, ſe 
fera toiyaurs une gloire de publier, qu 
eſt avec le plus profond reſpett, 


MONSEIGNEUR 
DE VOTRE GRANDEUR 


Le tres-humble, trés-obeiſſant 


& tres-oblige ſerviteur. 


A 3 J FRIEND. 
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LA CONDUITE 


eon 
| PETERBOROW 


EN ESPAGNE, 


Sur tout depuis la Levee du Siege de | 
BARCELONNE, en 1706. 


toit d'ordinaire le ſort des Grands 
7 Capitaines Grecs & Romains, d'e- 
; tre mal recompenſez des ſervices 
les plus ſignalez qu'its avoient 
rendu à leur Patrie. Au retour de leurs 
Expeditions ils trouvoient que ceux la 
I meme qui en recueilloient d'avantage les 
5 A 4 fruits, 


"9 La Conduite du 
fruits, avoient été aſſez ingrats & aſſez 
malins pour fletrir leurs plus belles actions, 
en les repreſentant ſous de fauſſes couleurs. 
Il eſt trop viſible que le Comte de Peterbo- 
row a eu la meme deſtinee que ces Grands 
Hommes. Ce qu'il a fait en Eſpagne, & 
qui meriteroit que le Public luy dreflat une 
Statue, a eu le malheur d'avoir ete cruelle- 
ment defigurè en Angleterre, par de ſini- 
ſtres interpretations & par des raports in- 
fidelles. ä 

On n'y auroit point été trompe, fi le 
Comte avoit voulu permettre, que ſes amis 
euſſent de bonne heure fait connoitre la ve- 
rite, Mais il a toüjours temoigné ſur ce 
ſujet une extreme delicateſſe ; & il a ſou- 
vent dit, que sil faloit publier ce qui $'e- 
toit paſſe, comme il le pouvoit mieux faire 
que perſonne, il ſeroit fache qu'on le pre- 
vint, par quelque Relation qui ne pourroit 
etre que fort imparfaite. C'eſt ce qui a 
retenit bien des gens, qui ſouhaitoient avec 
paſſion de juſtifier fa conduite, & qui e- 
toiĩent pourvùs des materiaux neceſſaires 
pour y travailler. „ 

Ceux qui ont ets les temoins oculaires de 
ſes ſoins infatigables & de ſes merveilleux 
ſuccez, & qui ont obſerve fort exactement 
5 | | toutes 


Comte de Peterborow. 2 


toutes ſes, demarches, n'auroient jamais cri, 
que des bruits fi mal fondez, & fi imper- 
tinents, euſſent peu faire autant d' impreſſion 


ſur les eſprits, qu' ils l'ont trouvè lors qu'ils 


ont ete de retour en Angleterre. 


Pour le Comte de Peterborow, réflechiſ- 


fant ſur les grands avantages qu'il avoit 


remportes, & n'ayant rien a fe reprocher, 


il ne ſe doutoit point que perſonne fit ca- 
pable d'avoir quelque mauvaiſe opinjon de 


luy, Mais lors qu'il a veu qu'il -&etoit 
trompe, il a permis à ceux qui ſont dans 
ſes interets, de prendre de juſtes moyens 
pour defendre {a Reputation, qu'on a atta- 
que avec tant d'injuſtice. II leur a mis en 
main des copies bien atteſtees, d' inſtru- 
ctions, d'ordres, de lettres, & d'autres Pa- 
piers de cette nature, & 1] a conſenti qu'ils 


en fiſſent Puſage. qu'ils trouverotent à pro- 


pos pour venger ſon honneur. 

Ainſi je me crois en liberté d'en publier 
quelques uns, & de les accompagner du de- 
tail que je puis donner de ce que Jay vt 
moy meme, ou que jai peu aprendre dans 
les frequentes occaſions que Jai eu d'avoir 
Phonneur de m'entretenir avec le Comte, 
pendant le ſejour que j'ai fait en Eſ- 


pagne. | 5 
. je 


. 


Je n'examinerai point quels reſſorts on 
a fait agir en Angleterre pour mettre les 
Affaires d Eſpagne dans un autre train; quels 
ont été les Ennemis du Comte, & les rai- 
ſons pourquoy ils Pont été. Je me borne 
à tendre juſtice à ſes actions, qui pour 
etre eſtimees autant qu'elles le meritent, _ 
n'ont beſoin que d'etre connues. Paurai 
ainſi Ja ſatisfaction de luy donner quelques 
marques de ma juſte reconnoiſſance, pour 
tant de faveurs dont il luy a pleu de me 
combler. ; . bh 
je Tai fouvent entendu proteſter avec 
cette franchiſe qui le diſtingue fi fort, qu'il 
ne vouloit point qu'aucun de fes amis 
Sengageat dans {a querelle. Pavoue que fi 3 
je faivois'mon penchant, une fi genereuſe - 
proteſtation bien loin de me retenir, ne 
feroit que m'inſpirer plus d'ardeur. Mais 
Je veux forcer moi inclination, & en evi- 
tant d'entrer ici dans aucun demele, jau- 
ral ſeulement pour but dans cette courte Re- 
lation, de montrer, qu encore que le Comte 
de Peterborow vit que tous ſts grands ex, 
ploits, n'etptent pas capables de donner du 
credit A ſes Conſeils, que l'on changeoit ' 
toutes les mefures, & que Fon mettoit les 
Affaires en d'autres mains, il ne laiſſa pour- 
5 tant 
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des Miniſtres du 


dan pay de_continiier genereuſement A faire 


tout ce qu'il pquvoit avec bienſeance, pour 


Texecution des projets mEme qu'il etoit | 


5 Wo . 222 5 
© fort. eloigne d aprouver. La. ſuite de cette 


Narration fera voir ſa conduite toujours e- 
xemte de cette envie, & de ce reſſentiment 
dont ſes ennemis Vont accuſe. Apres que 
tout efit ete mis ſur un autre pied; il fut 
totjours pret, à agir de concert avec tous 
ceux qui avoient part au Commandement. 
Tothours il mit tout en œuvre pour ſou- 
tenir Finteret public, quoy que d'autres que 
luy en fuſſent charges, & s il eſt poſſible, il le 
ſoutenoit avec plus de diligence & plus de 
riſque pour {a Perſonne, que quand VArmes - 
KEF lotte stoient ſous 8 Ordres.. 4; 
Cette veritse ne " etre deſavouee, ni 
of 


oy d Eſpagne, ni du 
Marquis de Las Minas, ni de My Lord 
Galloway, ni du Comte de Noyelles. II 


fut tolhjours de meme avis que ce dernier, 


dans tous les Couſeils, & dans toutes les 
Conſultations; quoy qu'il y ait eu des 
Fin qui ont voulu alleguer ce General 

lamand comme une preuve, que le Com- 
te de Peterborow ne pouvoit s accorder, a- 
vec aucun de ceux qui commandoient. En- 
fin quelle qu ait été la caufe qui a fait chan- 


ger 


25113 
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6 IL Conduitt du 


ger les Affaires d Eſpagne fi fort à nõtre 
deſavantage, au moins eſt il conſtant qu'on 
ne peut la lui imputer en aucune maniere. 
Ceſt. de quoy je ſuis en état de donner 
des preuves convainquantes, & apres les 
obligations infinies que j ay à ce Seigneur, 
il n'y a rien qui puiſſe men diſpenſer. 
"Quill ait eu toutes les. qualités neceſ- 
faires pour les grands deſſeins qu'il avoit 
entrepris, C'eſt ce qui eſt trop connu pour 
qu'il faille s' arreter. La Cour a bien 
fait paroitre la haute opinion qu'elle avoit 
de fa capacité, en luy donnant des Com- 
miſſions auſſi differentes entr'elles, que le 
font la Terre & la Mer, la Guerre & la 
Paix. Jamais Sujet n'en a eu tout à IA fois 
de femblables. $'il faut ajouter quelque 
autre choſe, je oy que Pevenement a glo- 
rieuſement juſtifie | 


choix de ſa Majeſte.- 
Le Comte prenant Barcelonne, & em- 
pechant enſuite l'ennemi de la reprendre, fit 
deux actions auſſi glorieuſes en elles me- 
mes, & d'une auſſi grande conſequence pour 
HN cauſe commune, qu'il sen ſoit fait dans 
toute cette longue & ſanglante guerre. La 
reduction d'une place ſi importante fut en- 
| tierement Pouvrage de ſa prudence & de 
P N valeur. Sans cette meme prudence, fans 
| . cette 
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Comte. de Peterborow: 7 
ae valeur, jamais nous ne Paurions 


fle ſortirois des bornes que je me ſuis 
pireſcrit, fi je raportois tous les rapides & 
Etonnans progrès de ſes Armes. Je m'arre 
teray à ces deux evenemens que je viens 


5 de toucher, & qui n'ont pas encore ete bien 
2 repreſentès au public. Quoy que la priſe de 
t Barcelonne ait fait avec juſtice un ſi grand 


eclat dans le monde, on n'a pas aſſés con- 
ſidere, ou pliitot on n'a pas afles bien ton; 
nu, ni les raifons qui en firent entrepren- 
dre le ſiege, ni la maniere dont il fut con- 
duit. Lors que Peterborow vint gamper 
XF devant cette place, 1] trouva une toute au- 
tre Scene qu'on ne luy avoit fait eſperer. 
Au lieu de dix mille hommes en armes 
pour couvrir ſa deſcente, & pour renforcer 
ſon Camp, il n'y vit aborder que des vivan- 
diers. Au lieu d'une ville foible, & prete 
à ſe rendre à la ſeule aproche de ſes troupes, 
11 aprit qu'il y avoit une garniſon en hon 
etat, & preſque auſſi nombreuſe que ſon ar- 
mee. Environnè de difficultés, il tint de fre- 
quens Conſeils de Guerre, comine ſes inſtruc- 
tions l'y obligeoient. Chaque jour pendant 
deux ſemaines, il fut reſolu, & ſouvent tout 
d'une voix, que le ſiege etoit impraticable, 
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à cauſe de la ſoibleſſe de nos -troupes / & 
des forces de l' Ennemy; parce encore que 
les Ingenieurs declarotefit que pour dreſſer 
des bateries du cõtè de la ville dont nous 
Etions maitres, il falloit preſque tout le tems 
ue la Flotte pouvoit demeurer fans riſque ' 
ſur la cute ; & parce enfin que nous man- 
quions de tout ce qui étoit neceſſaire pour 
un tel ſiege. A la veritè le Comte fut 


deux fois d avis d'en faire Feflay, Mais les 


Conſeils de Guerre que je vais raporter, fe- 
ront voir que C etoiĩt ſeulement par Fextres 
me paſſion qu'il avoit, de ſeconder les deſirs 
du Roy d'Eſpagne, & point du tout qu'il 
peũt ſe promettre un heureuſe reuſſite. 


W 


* 


Conſeil de Guerre des Offitiers \ Generanx, 
tenu à hard du Vaiſſeau: de ſa Majeſte lu 
Biretague, pris dt Barrelonne, le 16. 


+ TAodt 1705. 


Preſent, Le Comte de Peterborom, le Ma- 
jor General Cunnyng bam, le Major General 


Se hratenbac ; le Comte de Donnegal, le Bri- 


N St. Amant, le Viconite de Charlemont, 
Brigadier Gorges, le Brigadier Stanhope, 


l Vicomte de Shannon, le Colonel Hamilton, 


artier Maltre General, le. Colonel Wills, 
Aide Major General. =_ _ 
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doit entreprendre le fiege de Barcelonne; 


Comte de Peterborow. 9 


UR la Propoſition faite dans un Conſeil 
de Guerre tenu a bord de la Bretagne, en 
preſence de ſa Majeſte Catholique, fi Pon 


Favis de chaque Officier General ayant er& 


demandè, il a ete reſolu unanimement, que 
ce ſiege ne peut Etre entrepris avec la 
moindre eſperance raiſonnable d'y reüſſir, & 
que de le tenter, ce ſeroit expoler notre pe- 
tite armee à des riſques & a des inconve- 
niens, qui pourroient rendre notre retraite 
impoſſible. Les Officiers Generaux ont ap- 
puye leur opinion des raifons ſuivantes. 

Lie Prince de Heſſe eſt celuy qui donne 
le moins de monde à la Garnifon. Cepen- 


dant à fon propre compte, elle eſt de plus d 


trois mille hommes de pied, & de huit 
cens chevaux. Mais ſelon tous les autres 


avis que nous avons, ſoit par des deſerteurs, 


ſoit par des gens de la ville qui nous ſont 
venu joindre, & qui temoignent le plus vi- 
lent deſir pour le Siege, il faut qu'elle ſoit 
au moins de cinq mille hommes, & la 
plùpart diſent fix ou ſept mille, au lieu 
que notre Arinee neſt a preſent tout au plus, 
que de ſept mille hommes en ſantè & en 
etat de ſervir. Fn $6 

Les ouvrages qu'il faudroit attaquer font. 

n en 


Dat... ti 


wp 4p Condutte as? 


en bon etat, & le tertein pe par oir il faudroit 
conduire nos attaques, Etänt preſque tout” 
marecageux; il ſeroit impoſſ ble d'y faite 


paſſer le Canon, & nos 'Tranchees' & rem. 
plitornt Woau, | * 7) 1 
Les Ingenieurs ſur qui rotferhlr If coff⸗ 
duite du ſieve; ſentent fi bien ces inconve- 
niens, & les difticultes inſurmontables qu'il” 
y auroit à faire des aproches regulieres, 
quꝰ ils ont renonce A s'y prendre par les mie. 
thodes ordinalres, & Telon les regles de la 
Guerre. IIs propoſent d'aſſieger la ville, 


Sil le faut, en dreſſant une baterie de 

Canons, à fix ou ſept cens pas de Ja, 

Courtine, pour y faire breche, ” venir en⸗ 
ſuite a Paſſaut. _ 


Ils confeſſent en mbme tems, 4 ece pro- 
jet, qui eſt le ſeul que notre peu 


* 1 
nous puiſſe permettre de tenter, ne laiſſera 


pas let etre ſujet᷑ à de grandes difficultes, EO 
Les hommes qui devront donner / l aſfaut, 

ſeront contraints d'y aller à Sc en- 

viron ſept cens pas, ſous le feu de trois Ba- 


ſtions & du Chemin Couvert, que les Inge- 
nieurs avonent que notre Batterie ne ſauroit 
1 non plus que les deux flancs entre 

E faudroit domer! aſſaut. Selon tou- 
tes 


es wpparetices les Ennemjs planteront des 
pa- 


oy *, 


\ = 
bY 
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1 Lomte de Peterborow. 11 
= paliffades dans le fofſe, que nous ne pour- 
XZ rohsjamais voir avec notre Canon: De ſor- 
te que pour emporter la ville d aſſaut, nos 
gens ſeront dans la neceſſite de gagner le 
chemin couvert, de couper les paliſſades, de 
monter A la breche, tout cela en un meme 
ems, & ſous le feu dont on vient de par- 
ler. | 3 E M ö 
Pour travailler à cette batterie, pour y 
porter des faſcines, pour y conduire le Ca- 
non & la munition, il fudroit plus de mon- 
de qu'on n'en ſauroit prendre de notre pe- 
tite armee, encore meme qu'il ne falũt point 
monter de garde pour ſoutenir la batterie. 
Les chevaux de nos Dragons, dont on pours 
toit eſperer de tirer quelque ſervice, ſont fi 
rumez qu'il n'y en auroit pas ſix vingts qut 
fuſſent en état de marcher. -Suppoſe qu'avee 
le ſecours des Matelots & des Paiſans, notre 1 
batterie petit faire breche, il y a tout lieu 
de croire qu' avant que nous fuſſions prets 
2 donner Paſſaut, la garniſon recevroit quel- 
que renfort conſiderable, ſoit de Madrid od | 
nous ſavons que les Ennemis ont mille ou 
douze cens chevaux, ſoit des frontieres de 
France, qui ne ſont eloignees que de trente 
ring lienes, Tout le monde fait qu'une ar- 
mee cinq fois auffi —— que la notre, 
"IIA — "= 


| ne le feroit pas alſez poyr inveſti 1a plat 
en ſorte que Vo on n peſit win et of 
ſecours. wk TE 
Si toute nötre armée qu'on doit tte 
dre de voir diminuer conſiderablement we 
trois ſemaines de tems, alloit attiquer * 
de ſi grands deſavantages un nombre & 
troupes reglees, & qu'elle füt reponſſee, 
qui eſt an probable, en ce cas iI I 
impoſſible non ſeulement de zetirer notre 
Canon, mais encore de ſauver le reſte de 
nötre monde, qui guroit A dos outre cs 
troupes reglees, ceux 12 meme qui ſe ferci- 
ent joints A nous. Car il ne faut pas douter 
que lors qu'ils ſe verroient cla = 5 
eſpoir, ils ne proſitaſſent avec plai 
calfon de faire leur paix, en bs 2 "now 
talller en pieces. 
Quoy que des coups hardis & temeraires 
zyent quelque fois reüſſi, il faut obſerver 
que quand on s determine, ce n'eſt point 
par choix, mais par deſeſpoir, & pour ſe 
tirer de quelque grand danger. Au lieu 
que nos troupes ne font dans aucune ne- 
ceſlitè, de recourir A des extremites de cette 
nature. Elles peuvent etre emoloyees pour 
cbautres deſſeins fort conſiderables, & com- 
me il le ſemble par les inſtructions Po 
8 * 


ca de Holes 13 


. Britannique, pour le moins d'une 
4 ” auſſi grande importance que Pattaque de 

| Barcelonne, tels que ſont ceux qui regardent 
= Þ en General, & en particulier le ſe- 
3Z | tours. du Duc de Savoye. Le Comte de 
e 2 offert a {a Majeſtè de marcher 
N le long de la Mer; & avec Taſſi- 
1 875 la Flotte, on pourroit par ce mo- 
4 FE , en reduire pluficurs villes de conſequence, 


iſpaſer tout le pais à fe declarer pour 
Roy, comme cela eſt deja arrive dans 
Ala endroits du voſmage. Que fi Yon 
progres rez dans cette Province, dans 
5 5 Valence, & dans celuy d' Ar · 
ragon, on pourroit s'y aſſeurer des quartiers 
- ver, & y lever un corps de troupes, 
1 2 mettre le Roy en etat'de mar- 
id au printems prochain. 
E _—_ offrons avec plaiſir tous nos efforts 
pour executer quelqu'un de ces deux def- 
eins; & tout autre qu'il plaira aſa Maj 
. its de ropoſer, ſans expoſer Ihoneur — 
aumes de la Reine, & des Etats Generaux, 
&& ſans mettre en danger d'une ruine en- 
tiere, les troupes dont le commandement 
* e Eté contie.. 
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14 La anten 


Conſeil 5 3 tenn au quartier tn Ma- 
jor General Schratenbach, au Camp le- 
vant n le 22 A. Aout 1705. 


, les memes « Offiers Genen. 1 
IIS 


— 


Aprés avoir meurement i teak 
Lettres du Roy Eſpegne 


ſclon ke deſir de ſa Majeſte, le difcours 


qu'elle a fait. a bord de Ia Bretagne z enfin 
apres. avoir bien peſe, nõtre état & celu 500 | 


de Ia garnifon : Comme il a Etè pr 


dans ce Conſeil de guerre, ſi Fon” Fur er 


treprendre avec quelque eſperance de 
cez, une vigourenſe attique- de cette 


en dreſſant une batterie de cinquante — | 


de Canon' contre la courtine, aſin de donner 


promptement Paſſant des qu il y aura "UNE 


breche: N il a ete reſolu que non. 


Hen. Cham b Bichord Gorges, | 
Charles Wills. - Shannon, © 

P. de St. Amant. Charlemont., © © 
Dounegal. Baron. de Scratenbarts 
. 2 Szanbope. _ —— 5 
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datees de ce jour, 
 apres avoir conſiderè pour la ſeconde fois 
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1 
1 
FF 
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de Comte de Peterborow a été d'un avis 
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repandant A ſes deſirs autant qu'il nous ſera 


Cunte de Peterborow. 15 


ur les raiſons ſuivantes. 
2&7 REFERBOROW.-* © 


Je ſuis convaincu que la Reine ma Sou- 
veraine, outre les engagemens des Traites, 
& les raiſons de Vinteret public; a une par- 
ticuliere & tendre amitiè pour le Roy d'Ef- 
pagne. Ainſi je crois que nous devons té- 


nötre ſoumiſſion à ce Prince en 


poſſible, pour quelque entrepriſe que ce ſoit, 
od il y aura le nioindre lieu d'eſperer d'y re- 
uſlir, apres luy avoir repreſents avec la 
derniere ſinceritè comme nous y ſommes 
obliges, les inconveniens & les riſques, à 


| quoy x expoſe ſes interets, auſſi bien que les 


roupes de la Reine & de ſes Allies 
Sa Majeſte perſiſtant fi fortement dans ſon 
ſentiment a Vegard de Barcelonne, perſua- 
dee que la ville ſe rendra des qu'il y aura 
une breche, on pourra douter dans le mon- 
de de ce qui ſeroit arrive. Il n'y a que 
experience qui ſoit capable de le faire voir, 


quelques raiſons que Pon puiſſe alleguer 


pour ou contre. Sur le tout, bien des gens 


croiront que c*etoit notre devoir d'en faire 


Lepreuve, quoy qu'il y eũt à riſquer. 


B 3 Enfin 


16 La Condutte lu 
Enſin fi je ne ſnis pas abſolument les vo- 
lontez du Roy Catholique, c'eſt unique- 
ment pour ne pas deſobeir à la Reine. Elle 
ma donnè ordre en toutes mes Inſtructions, 
de ſuivre la pluralite des voix dans les Con- 
— 9 — Guerre; meme en propres termes 
fur les propolitions qui me pourrotent Etre 

faites par ecrit de la part des Rois. d' Eſpagne 

& de Portugal. Pay communiqut᷑ cet omire 
de 1 toutes mes autres Inſtruqtions 


à ſa Maje jai ſouvent en 
occaſion dien informer I. M 


Catholique, & al ſouvent en 
occaſ iniſtres du Roy 
A Eſpagne, ceux du Roy de Portugal, Am, 
baſſadeur d' Angleterre & I'Envoye de Hol- 
lande a Lisbonne. Lie de la forte par des 
ordres ſi poſitifs, pay encore remis fur le 
mpis lu propoſition du Roy touchant Bar- 
celonne, & Jai fait tous mes efforts pout. 

gegner le conſentement du Conſeil de Guer- 7 
re. Jay - declare & je declare encore, que 
de tout mon cut je m'engagetois dans 
quelque entrepriſe que ce füt, pourveu 
qu'un Conſeil de Guerre en voulũt demey- 
rer d actord, nayant receu {a Majeſtè fur la 
flotte, qu' avec la reſolution de la ſervir, & 
de luy obeir, en tout c qu'il me ſeroit poſ- 


* 
» YE 
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Comte de Tard 17 


Conſeil de Guerre du 23. Aale 1705. 
Eſt mon opinion qu- attaquer Barce- 
nne pendant dixhuit jours, n'elt au- 
tt choſe que perdre le tems, & les troupes, 
4 and, je Wunde mon avis contre cette attaque. 
1 _ - 9p „„ Hons Hamilton. 


* tie _—— wing leer a la a ba propoſes ition 
| fait le Roy Gattaquer Barc 

dix huit jours, je crois que ce — 
* 14 place en forme, & Du donne 
n ſentiment Par Ecrit contre — — 


of Ma, * - - 
21474 | 23 . * 
* * - v 9% a . * a *« 


Ie fuis du meme wis. 2 


Richard Gor es. 
Chor les Wii So 


Je Wos furs Topinion cac- 
corder ce s pb Majeſté ſouhaite. gach 7 
les as huit jours qu'on tra- veal. rot- 
vailleroit Eattaquer Barcelonne. - 
| . de St. aum. 


* bur du meme fentiment, _” 
3 ' Facques Stanbope. 


2 », + 4 2 | 


- 


Si le 2 de Barcelonne goit ou ne doit 
pas ere entrepris, 

J donne ma voix pour Faffmative 
* "Peterfo aro, 


7-Y } 4 
24 


Je ſuis daavis que le gebe * Nee 
ne doit pas Etre entrepris pour les raiſons 
que jay deja ſignèes. Je crois auſſi que 11 
nous demeurons encore icy dix huit jourz, 
i pourra arriver quiurie bonne rætraite de- 
viendra impoſſible; Ou que du moins on ru- 
inera trop Jes troupes, & qu on perdra trop 
de tems, pour pouvoir faire quelque autre 
entrepriſe. Cependant je ſuis prct d uobei 
dux ordres des Officiers qui font a au — 
5 _ N „ 


Je me tiens y mes . 
1 — avis de ne point &attacher a” 


rigiaa). la Place de Barcelone, voyant 

que c eſt une choſe impoſſible de-reaſlir, ay- 
ant beſoin des 18 jours que ſa Majeſte ſou- 
haite pour commiencer, & que je ne hazar- 
deray pas les troupes de leurs Hautes Puiſ- 
ſances; Mais fi. My Lord Peterborow me 
Tordonne de ſon chef, je me wc Hong 

N = Barcelotine,”/ | 
— VV. Baron 4 — 


nan 


c de Peterberiw. 19 


nell 4 JS ts Officiers G eneraux tent 
* guartier du Comte de Peterborow, an 
.. Camp. e RON. le 26. 4 ol. 


1705. 5 
Z aut NT 10 names 415 Ceneraur. To 
XZ J)Visquele Roy d Eſpagne fait depan⸗ 
I dre tout le fort de fes Affaires, de 
tenter de Siege de Barcelonne pendant. dix 
hhuit jours, comme il nous le dit dans fa 
Lettre, nonohſtant toutes les raiſons que 
nous avons alleguees au contraire, dans trois 
duifferens Conſells de Guerre: Bien que nous 
=> ayions lieu Japrehender. que Pevenement- 
— que trop nõtre ſentiment : Ce- 
pendant comme notre General le Comte de 
$ | LE Whats s' eſt conforms au deſir de ſa 
XZ Majeſte, que les Brigadiers St. Amant & 
Stanhope en ont fait autant, & que nous 
ſommes extremement 'prefles à les imiter, 
per le Roy & par ſes Miniſtres, qui oonti- 
nuent à nous — de leurs Intelligences 
dans la Place; ne voulant point que l'on 
nous impute aucun blame nous conſentons 
A ſatisfaire ſa Majeſte, quoy qu'en meme 
tems nous ne puiſſions nous empecher de 
Ed la crainte ou nous ſonimes, que 
Ty cette 
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Fiore des 


ties par jour: 


26 Li ca dui. 


cette 8 ne nous mette hors d' tat de 
15 faire le reſte de la Campagne. 
par les demandes que out * 


8 — & par les ſentitnents des tou 
Officiers Generaux, que 


ce deſſein ne FL 


Sener 4 mots un | oe 5 
cinq mille hommes em 
Aua et. ee . 
in e mille, en y com 
—— outre 12. Bape 
& les Gardes, ne peut fournir que la moi - 
tie de ce nombre, — a dire deux mille 
— — hommes. II faut donc de toute 
Tautre moitié ſoit priſe de la 
uelets. Ainfi sous prions 


tes Amiraux eons 
aſſiſtet de tout 
dre Sils 


* 


pouvoir, de nous a 
t. fournir quinze 


cens 
Et me, th f far. cont. 


*daider à cette- entrepriſe en donnatſſt 
nte Canons de batterie, il faut entert- 


dre que tout ce qui en doit Stre 
wee at quan depen & 


les a autres r por les tri ug 


FR 

* 

[5 % 
nous ont promis de nous F 
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Jer General au camp devant 
1 *" Bartelonne, * 28. aud 1705. l a 
j 101 Dafa. ler wines Offciers Gencraur. 


Pres avoir ſurmonte les plus grandes 
{Y difficultez; en — notre-jugey 
ment, declaré dans trois Conſeils de Guerre, 
& ens e des raiſons inconteſtables; au 
bon palin de fa Miajeſte, & a —— 
de notre General, pourveu qu'on nous aidat 
de la mene que nows 1 demandions dans 
dernier Conſeil, nous nous aſſeurons que 
Ta Maſeſté demeurera d'accord, que nous 
Tay avons donmè une marque de notre rei- 
pect, que Pon peut appeller exceſſive, puis 
que nous avous conſent! à expoſer les trou- 
pes qui nous ont 8te contices, a une ruine 
vifible fans aueune apparence de ſuccez, & 
eontre toutes les Loix de la Guerre 

Nous avons &t6 amuſez par de vaines cl 
peratices : Rien de tout ce que l'on nous ſai- 
ſoit attendre n'eſt arrive. Nous avons man- 
: & dhommes & de tems, pour faire le 
I 25 Nous avons été divertis par diverſes 
lutions de fa Majeſte, tantõt pour uns 


mar- 


: 1 . 4 
oo * mt * * 2 2 -# 
22 32 
* a ' 


marche, tantôt pour un ſiege; nous avoris 
eu ſi peu diintelligenoe dans IA place 
que nous avons eté obliges de debarquer 
nos forces ſans le moindre avis. On a tire 

© de cela meme une raifon pour attaquer une 
ville dont la garniſon eſt preſque auſh forte 
que notre armee, fans y avoir aucune cor- 


reſpondance, qui ſe: rapporte a ce qu'on nous 
adit. Pour faire ce ſiege il faudroit que 
plus des deux tiers de nos gens fuſſent cha- 
que jour en action; nõtre Ingenieur n'et | 
. „ 27 Tt 1 M 

Nous avons appris dePAmiral Wafſanaer 


le tems 'marque poſitivement pour le de- 
part des Vaiſſeaux Hollandois, & le 
Géneral de leurs Hautes Puiſſances de - 
clare qu il rembarquera ſes troupes quelques i 
| yours auparavant. Les Ingenieurs ne sen- 
j gagent point à faire une batterie dans ce 
tems: 1a, parce que la Flotte, fans les Ma- 
. rines que nous avons toũjours compte com- 
me faiſant partie de Parmee, ne peut four- 
| nir pour pouſler les travaux, que neuf cen 
hommes, dont trois cen ſeulement peuvent 
travailler chaque jour, au lieu de quinze 
cens qu'il en faloit tous les jours. De ſorte 
que le ſecours que la Flotte peut donner e- 
tant ajoutè au nombre effectif des fantaſſin 
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hui ſont en stat de ſervir, en y compre- 
„ Mint Ie bataillon des gardes, le tout ne Fora 
"que huit mille cinq cens quinze hommes, 
6 Wont cinq mille tent Etre employez 
e chaque jour, pour travailler aux tranchees - 
- $1 la batterie qu il faudroit faire, ou pour 
dies garder. Ht 8 
Huit Deputez des Catalans ont declare - 
gau Comte de Peterborow, qu'ils ne pro- 
7 niettoient point d hommes pour travailler ni 
ga des tranchees ni a des batteries, ni en 
aucun lieu oh ils ſeroient expoſez an feu, 
ce qu' ils diſoient qu'il n'eſt pas raifonnable 
d' attendre de paiſans qui ne font point diſ- 
%% %ꝓͤ/e —2xr 
dernier Conſeil de Guerre, que nõtre plus 
grande apprehenſion etoit, qu en nous arrẽs- 
tant à une vaine entrepriſe, nous ne nous 
miſſions abſolument hors d' tat, de rendre 
dautres ſervices reels L 
4 Enfin puis que nos Inſtructions Gene- 
ralgs font expliquees, & que le premier 
deſſein nous a Ete preſcrit de nouveau fort 
3 clairement dans pluſieurs Lettres de ſa Ma- 
24 jcſte; Ceſf le ſentiment unanime de ce 
73 Conſeil de Guerre, que la tentative de dix- 
huir jours ſur Barceloune, eſt impoſſible, &. 
a 3 : | que 
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les Fogces: doivent etre rembarquees aus 
d, pour aller ſecourir le Duc de ee 


en quo il eſt probable que nous reüſſir 
1 L. fut donc reſolu que les troupeg ſrl 


barquerotent, pour aller au ſecours du! 
Savoye, ce qui etolt le premier . 
de cette Expedition. Mais le Roy d'Eſpag 
ne prenant tout A Loop raſolution d 


meurer avec les 


L550 
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avoir rien, tents, | 


& 3 conſequen 1 contre ſes ordres ms | 

2232 2 

aupa meu ſe confier 

d pe 1 5 nation, il ike 

qu une * I reüſſiſſoi 
$ UN "© 


d'une fi 2 
encore qu'il — — elt — ordres far» 


utes,  Ainfi determine, il ne ſougea plus 


qua chercher luy meme les mayens den ve- 


Nix a bout, & par ule habilitè fort au deſ- 


ſus du commun, il fit getre. attàque du fort 


Mont: juic, qui outre qu elle eſt digne. par 
elle mme dun et ſouvenir, doit &tre 


encore canſulerèe comme. la baſe & le fon· 


qui 8 *toient.. ve- 1 
nu rendre à luy, le Comte ſe trouva reduit | | 
3 quitter FE 5 
Qu a donner ang cette entrepriſe de = | = 

chef, contre Vavis des Officiers Generaux, F 
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4 + gement Gl tout ce que nous avons fait en 


Ecpagne, & de tout ce que nous y pourrons 
ite, puis que c'eſt par cette attaque que 
nous auons pris poſte dans ce Royaume. 
Quelques uns ont voulu en faire honeur 
Lau Prince de Heſſe. A la verite ce brave 
Prince nent que trop de part aux dangers 


3 125 cette action. Mais comme il navoit aue 


cun commandement dans Ty armee, auſſi il 
© 1 en rien dans le 
5 G i de fouviennent dun fair fl co- 
mn dans le monde, & dont il y a eu des 
miliers de temoins, ont été  etonnes de 
lire fur ce ſujet dans les Annales du Regne 
te: fa Majeſté, une relation auſſi fauſſe, 
quelle eſt i jurieuſe a lareputation duCom- 
te de Peterborow , On 41 pourtant quelle 
a Et tiree dun Ecrit publiè avec Autorité: 
Comme ſi le Jeplaiſir « de voir extenuer les 
ſervices qu'il a rendu {ans que Perſonne en 
ait partage la gloire avec — devoit tre 
- route la recompenſe qu'il pouvoit attendre 
Spy ic, 47 ch de fi grands riſques, & pour 


Fer Popos — mal concues, ou pour 
mieux re impoſes 2 executer, que le 
- Prince de faiſoit dans les Conſeils de 


uetre, & fur quoy il inſiſta juſqu's la fins 
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furent cauſe de ces rofolutions ſi generales, fi in 
unanimes contre un ſiege, où de la mattiers 
qu'il eroit propoſe on ne prevoyoiĩt qu'une 


ruine certaine. D ailleurs les libertes qu ils s- 


toit donnè dans ſes diſcours,avoient empeche 


8 

©" 

, . 7 5 - 5 ls 
dant quelque tems, toute ſorte de com- 
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merce entre Juy & Je Comte. Bien e 
de Vattaque eſit ete de l'in- 


que le projet d 
vention du Prince, le Comte fut mme oh- 
lige d'en faire un ſecret a la Cour, ou 'on 
voyoit-des marques fort publiques de reſſen- 


timent, pour l'ordre qui avoit 6te donne de 


rembarquer Vartillerte & le bagage du Roy, 
& que le Comte avoit pris ſoin de faire 
publier, pour mieux cacher ſon deſſein. 
Bien plus il fit compliment au Prince de 
Heſſe, fur ce qu'il Pinvitoit a une action, 
dont il ne luy avoit point donné aupara- 
vant connoiſſance. Il luy dit pour cela, que 
la neceſſitè qu'il y avoit de tromper les en- 
nemis, l'avoit fait reſoudre à furprendre ſes 
amis, dans une deſſein, qui tout deseſperé 
qu'il -pouvort &tre, étoit pourtant le ſeul 
moyen d'aſſieger Barcelonne avec ſuccez. 


Jajouteray ſur cet Article, que tous ceux 


f N # 


qui furent preſents avouerent, que d'un cote 
les efforts de Pennemy, & de Pautre les 
bevues de quelques uns de nos gens; auroient 
"a. | ; | d in- 
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4 3 Znfailliblement fait echouer ſans reſſource 
re une f grande entrepriſe, {i notre intrepide 
© Bene} navoit fait paroitre une ferinete & 
un courage ſans exemple, & n'avoit expoſe 
© Perſonne, peut &tre beaucoup plus qu'il 


: 
4 


- Anuroit deu, à confiderer le poſte qu'il oc- 
7 cupoit. De ſorte que la moindre juſtice que 


Fon puiſſe luy rendre, c'eſt de dire qu'il y 


1 
— 


8 
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a peu de Generaux, qui fuſſent venus a bout 
de ce qu'il a execute, & qu'il y en a enco- 
re moins qui dans les circonſtances où il ſe. 
trouvoit euſſent voulu l' entreprendre. 
GBeux qui ont tant d'envie de donner la 
= gloire de la priſe de Barcelonne, a qui que 
ce ſoit plutot qu*au Comte de Peterborow, 
= voudrotent nier avec Ia meme equite qu'il 
ait eu quelque part à la conſervation de 
cette place, comme ſi on la devoit toute en- 
tiere à Parrivee de la flotte dans le tems 
neceſſaire. Sans doute qu'elle vint fort 4 
propos, & fort heureuſement, mais il con- 
tribua beaucoup à ce bonheur, par les ſoins 
& par les peines qu'il ſe donna ſans relache 
pour faire hiter nos Vaiſſeaux. Avec tout 
cela puis que les ennemis avoient fait deux 
jours auparavant une breche aſſèes large; je 
laifle a penſer à tout homine qui ſera ſaus 
prejuge, ft la ſeule — la flotte poti-- 
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voit etre la ſeule raiſer . les e ha de 
donner Paſſaut. Nl ju E= que 


ce devoit etre au contraire. ur puiſſant mo- 
tif, pour redoubler leurs efforts avec toute 
la promptitude poſſible 2 Il faut que la ter- 


reur qui les engourdit vint de quelque au- 
tre endroit: On doit neceſſairement Vattri- 


buer à la maniere dont Peterborow $'etoit 
poſte dans les montagnes, .avec quelque peu 
de nos troupes, & un bon nombre des Mi- 
quelets. II. Jes plaga ſi avantageuſement 
qu'il ota aux ennemis la communication 

avec le reſte du pays: Il empecha leurs par- 
tis de ſortir, il les fatigua, il les harcela 
dans leur Camp par de continueles alarmes. 
II leur fit apprehender que s ils faifojent 
quelque attaque contre la ville, il ne vint 
fondre fur eux des montagnes, & ils ne vou- 
lotent pas expoſer leur armee au deſor- 


dre où elle auroit peu ſe trouver de cette 
maniere, Parce du ls vouloient la reſerver 


pour les vues vites, qu 11s ne firent que trop pa- 
roitre bien tot apres. II navoit que tres 


peu de troupes reglees : Mais ceux qui ont 


eu mille occaſions, de voir ſa dexterite a 


ſurprendre Pennemy, & ſon adreſſe toute 


extraordinaire, A menager ſi bien les mo- 


yens les plus foibles, * 'i rendoit inutiles 


deg 
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i ges forces conſiderables & qu'il y jettoit 
ie mme le deſordre & la confuſion, ſeront 
*Zaiſement convaincus, que {a contenance dans 
e les montagnes, & les alarmes qu'il donnoit 
de la aux aſſiegeans, bien loin d'etre les ef- 
fets du hazard, ou de quelque precipitation, 
-' eEtoient au contraire les fruits d'une ſage 
conduite. De ſorte que c'eſt a ſon infati- 
gable vigilance & a ſes rares ſtratagemes, 
que nous ſomines redevables de cet eſprit 
Cetourdifſement dont les ennemis furent 
ſaiſis. nt EE.” 

Peut &tre ne ſera til par deſagreahle aux 
Lecteurs, qu'on leur faſſe en peu de mots 
la comparaiſon des deux ſieges de Barcelonne. 
La difference en eſt fort grande, non ſeulement 
par raport au ſucces, mais encore par raport 
aux circonſtances des deux armees qui les 
ont faits, & à la maniere dont ils ont été 
conduits. | 

Quand cette ville fut attaquee par les 
Armes de {a Majeſte Britannique & des E- 
tats Generaux on deſeſperoit par tout du ſuc- 
cez. Le deſſein en avoit été rejette dans 
pluſieurs Conſeils de guerre, avec de juſtes 
J raiſons, puis que la garniſon avoit deux fois 
3 plus de Cavalerie, & preſque autant d'In- 
fanterie que nous. Dailleurs nous étions 
; 7 ths depour- 


— * 
Ay _— — 


la preſence d'un Roy, con 3 
reſchial de France, & ſoutenue par une flotte 
que le grand Amiral commandoit en per- 
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depourviis Fartillerie, & de tout ce qui et 


neceſlaire pour un ſiege : Enfin nous navi- 2 . 
ons en quelque manuere, n ſecours que Y 


celuy de la flotte. 
Mais lors que les F mais Vaſſiegerent, 2 
ils avoient une armée Ro win anime par 
uite par un Ma- 


ſonne. Tout le monde regardoit cette en- 
trepriſe comme infaillible. Les plus fameux 
Ingenieurs en donnoient des aſſeurances po- 
ſitives, & les preparatifs qu'on avoient 
fait de. toute eſpece, repondoient parfaite- 
ment bien A ces aſſeurances. L'armee etoit 
pour le moins de vint-quatre mille hommes 
tous en bon état, & les proviſions de Guer- 


re | etolent preſque incroyables. . On en 


peut juger par les pieces d'artillerie que 


les ennemis laiſſerent dans leur retraite: II 


y avoit plus de cent Canons de batterie tous 
de fonte, & montes ſur des affuts boy Cam- 

Pa zne. | 
a difference de ces ; deux arm6es étant ſi 
grande, il faut de toute neceſſitè que la ma- 
niere dont elles ſe prirent à aſſieger la 
place, fut auſſi extremement differente. Les 
deals ouvrages des Frangols autoient abſolu- 
ment 


*% 
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ment ruineVarmee du Comte, de fatigue & de 


vi- Fravail. Ils commencerent leurs tranchees 
ue fepuis le pied du Mont-juic , à la diſtance 
dae deux partees de Mouſquet : Ils battirent 
it, e Fort pendant ving- trois jours, avec cin- 
ar 


14 1 


mante pieces de Canon, & il leur couta 
trois mille hommes pour prendre cette for- 
tereſſe, dont le Comte getoit rendu maitre 


avec peu de perte en moins d'une heure. 


bas 
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2X Outre ces ouvrages, ils pouſſerent fort loin 
leurs retranchemens tout le long du cote 
occidental de la ville, & ils les finirent a- 
vec tant de regularitè & d' exactitude, qu'on 
elit dit qu'ils avoient voulu les aſſeurer, 
contre les inſultes de la plus forte armee. 
Les Allies etojent à peine plus de ſept 
mille lors qu'ils firent leur ſiege: Il falut 
meme que ce petit corps füt ſepare en deux 
camps, ' places' de forte qu'ils ne pouvoient 
X point ſe ſecourir, étant à trois lieues Pun 
de autre autour du pied des montagnes. Ain- 
XZ 11 la garniſon étoit du double plus forte que 
chaque partie de natre armèe. C'etoit pour- 
tant le ſeul moyen qu'il y ent, de faire que 
cette poignee de monde, trop petite pour 
environner la place, petit produire le meme 
effet que ſion Pavoit inveſtie dans les for- 


mes. 
3 La 
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Lua diſpoſition de ces deux petits corps 
fut ainſi heureuſement ordonnee. . Celuß 
qui etoit d'un cote ſur la plaine, étoſt 


couvert d'un Fort juſtement au bord de la 


Mer, & l'on fit de grands retranchemens 


juſqu'à un petit village, ou les murailles de 8 
quelques jardins, & une riviere, mettolent Wu 
en ſeurete la droite du camp; dans le be- 
ſoin, on auroit peu fe ſervir de eau de 

cette riviere, pour rendre preſque imprati- \ 
cable le terrein plat qui eſt entr elle & Bar- 
celonne. Le Camp qui etoit de Pautre cõ- 
t étoit dans un petit valon entre des mot» 
tagnes, {i commodemertt & fi hors de vue, 


quꝰ encore qu'il ne fut qu'a une petite por 
fee de mouſquet des murailles, Lenne 
ne pouvoit nous incommoder, que par des 
coups perdus de ces ſortes de prodigieux 
Mouſquets, qu'on appelle dans ce pais la 
des Biſezins. Les ouvrages qui allotent de- 
puis ce petit camp entre les montagnes juſ- 
- ques à la batterie etolent ſi peu de choſe, 
que deux grands chemins tenolent preſque 
lieu de tranchees, & on les relevoit avec 
tant d'adreſſe & avec tant de. feintes diffe- 
rentes que nous ne perdimes que fort peu 
de monde, dans les changemens des * 3 
Pour 
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pour finir, le jour qui preceda la Capi- 
Aulation toute VFarmee eut ordre de ſe tenir 
Preéte pour un aſſaut general, & pas un 
1 ZHomme ne devolt Etre exemt d'avoir ſx bart 
- — action ſi perilleuſe. Mais la Garniſon, 
wo t une reſolution {i determinee la Pier 
WL in en ſe rendant auſſi tot. 
'F Toute Europe, vit cette oonquẽte avec 
6 Ie dernier etonnement-; Et fi Von veut - ſa- 
voir ce que ceux qui en avolent été les te- 
moins les plus proches & les plus intereſſez, 
gpenſoient de la Bravoure & de la Condui- 
te du Comte de Peterborow, on peut ſe i 
tisfaire en liſant la Lettre du Roy 'd'Ef 
gne à {a Majeſtè Britannique. Je pr 
la liberté le la faire rimprimer icy , ow 
quelle n'eft pas plus remarquable pour fa 
matiere , que pour avoir ete ſi toſt ou- 
blice. La voici telle quelle fat publice à 
: Londres, av avec er privilegs 1925 Edward T Jon: 


MADAME MA SOEUR, . 


2 n aurois point differs de füre reſt du- 
venir Votre Majeſte de mes veritables 
—_— ft ce n Yeult e Ete pour une octaſion, 

N WH * — 
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oti jay Phonneur de vous faire favoir, ce 
que la Ville de Barcelonne s'eft rendue amoy % 
par Gapitulation : Je ne doute pas que vous 
apprendres cette grande nouvelle avec des 
fentiments d'une parfaite ſatisfactiun, tant 
parce que cet heureux fuccez Weſt qulun fruit 
de vos Armes, toujours glorieuſes, que par 
te mouvement de la bonte, & tendreſſe Ma- 
ternelle, que vous aves pour moy, & pour 8 
tout ce qui peut contribuer a l'avancement 
Se Iss e 
qe rens cette Juſtice à tous vos Officiers, 
8 Soldats communs, & particulierement a 
Mplord Peter borow, qu'il a fait paroitre 
dans toute cette Expedition, une Conſtance, 
Valeur & Conduite,: dignes du choix que 
Votre Majeſté à fait de luy, & quit ne me 
ponvoit! rendre plus ſatisfait que je ſuis, du 
grand Zeéle & Application qu'il a temoigné 
eẽgalement pour mes Intereſts, & pour le 
Service de ma Perſonne. La meme Juſtice 
_ dois-je a Votre Brigadier-General Stanhope, 
pour ſop 'grand'Zele; Attention, & tres ſage 
Conduite, dont il m'a donne des preuves, 
en toutes ſortes d'occaſions, comme auſſi à 
tous vos Officiers de la Flotte, & principale- 
ment à Votre digne Admiral Shovel, aſſu- 
King Votre Mijcite, qu'il m'a ſeconde dans 
FD . cette 
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1 3 mn tte Expedition, avec une promptitude & 
 ppplication inconcevables, & que jamais 
Admiral ne pourra me rendre plus content, 
nue je leſuis de luy. Pendant le Siege de Bar- 
| 4 lonne, quelques uns des Vaiſſeaux de Votre 
It WMajeſts avec les Troupes du pais, ont reduit 
IL 6. la Ville de Tarragone, & les Officiers ſont 
reſtés Priſonniers de Guerre; la ville de 
2X Girone A ete ſaiſie en meme temps par Stra- 
tageme, par les Troupes du pais ; la ville de 
VLerida &eſt rendue à mon obeiſſance, comme 
„auſſi Tortoſe fur PEbre ; de forte que Von a 
pris toutes les places de Catalogne, hors la 
ville de Roſes. Quelques endroits dans 
FArragon aſſes ' pres de Saragoſſe, ſe font 
declares pour moy, & le chateau de Denia 
_ Valence ſe ſoũtient, & à repouſſe PEnne- 
1 Quatre cens hommes de Ia Cavallerie 
6 'E * — pris parti, v un ue n d'Infan te- 
trie a deſerts. 

Voila, Madame , Pe Etat ou vos Armeis & 
Pinclination des peuples ont mis mes Aﬀai- 
res. II weſt pas neceſſaire que je vous diſe 

ce qui arreſte le cours de ces Conqueſtes, 
ce n'eſt pas la ſaiſon ni PEnnemi, ce ne ſont 
Point des obſtacles pour vos: troupes, qui ne 
demandent toũjours qua agir ſous la Con- 
dulte on: elles ſont. La priſe de Barcelonne 


avec 
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avec un ſi petit nombre de troupes, eſt aſſes 
remarquable, mais ce qui s'eſt paſſe dans 
ce ſiege, trouvera peu d'Exemple : Avec 
ſept ou huit mille hommes de vos troupes, 
& deux mille Miquelets, on a entourè & 
inveſti une place, que trente mille Francois 
ne pouvolent fermer. 
-Apres une marche de treize heures, on à 
grimpe des Rochers, & des Precipices, pour 
attaquer une fortification plus forte que la 
place, dont le Comte de Peterborow vous 
envoye le plan, & deux Generaux ſont en- 
tres avec les grenadiers à Vattaque, Pepe- 
ab main, od le Prince de Heſſe eſt mort 
glorieuſement, apres tant de belles actions, 
& j eſpere que ſon frere & ſa famille auront 
toftjours la protection de Votre Majeſté: 
Avec 800 hommes, ils ont force le Chemin 
couvert, & tous les retranchements & ouvra- 
ges, l'un apres l'autre, juſqu'à la derniere 
encloſe, contre 500 hommes de troupes 


choiſies qui deffendoient la place, avec le 


renfort qu'ils avoient receu, & en trois 
jours apres, ils ont été maitres de la place: 
On a attaque la ville ſous le Chateau, & 
debarquè les Canons, & I Artillerie de nou- 
veau, avec des peines & des travaux incon- 
cevables, — deux Camps la 
| Olm 
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Communication à été diſtante de pres de 
trois Lieües, contre une garniſon preſq auſſi 
nombreuſe que Parmee, & oh la Cavalerie 
etoit deux fois auſſi forte que la notre: On 
a fi bien retranche le premier camp, qu'on 
I'a deffendu avec deux mille hommes, & les 
Dragons, pendant que Fon à attaque avec le 
reſte; & la breche faite, on a fait la diſpo- 
ſition de donner PAſſaut, avec toute armee; 
Voila Madame, les circonſtances qui diſtin- 

nt cette actioſi peut etre de toute autre. 
Ill eſt arrive un autre accident qu'on na 
jamais veu devant. Les cruautes du preten+ 
du Viceroy, & le bruit qui couroit qu'il 
vouloit emporter des priſonniers contre la 
Capitulation, ayoit ſuſcitè les Bourgeois, 
& quelques uns du pais, de prendre les Ar- 
mes, la Garniſon étant employee a charger 
leur Bagage, qui devoit ſortir le lendemain, 
geſt trouvee embaraſſee, & tout tendoit au 
Carnage, quand les troupes de votre Majeſté 
font entrees, dans la Ville, avec le Comte 
de Peterborow, & au lieu de s employer a 
piller comme on fait dans de pareilles occaſi- 
ons, elles ont calme le deſordre, & ont 
ſauvè la Ville, & la vie meſme de leurs En- 
nemis, avec une diſcipline, & genèroſitè qui 
n'a point d'exemple. Il ne me reſte autre 
choſe 
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choſe que de vous faire mes tres reſpectueux 
remercimens, de ce que vous avez envoye 
une ſi grande Flotte, & de fi bonnes & vall- 
lantes Troupes A mon Secours. Aprés de. ft 
heureux commencemens, Jay cru à propos 
ſelon le ſentiment de vos Genéraur, & de 
vos Amiraux, de ſoùtenir avec ma Perſonne, 
les Conquetes que nous avons faites & de 
montrer a mes Sujets ſi affeckionnès pour ma 
Perſonne, que je ne puis les abandonner. 
Je recois tant de Secours de votre Majeſts; 
& de votre Nation genereuſe, que je ſuis ac- 
cable de ſes bofites, & tout eonfus detre 
cauſe d'une fi grande depenle; pour ſofitenir 
mes - Intereſts. Mais, Madame, je donne 
ma Perſonne; & mes Sujets dans la Catalogne, 
expoſant leurs Vies, & leurs Fortunes ſur 
les. Aſſurances qu' ils ont de vòtre genereuſe 
Protection. "Votre Majeſté, & vötre Con- 
ſeil ſavent mieux que nous, ce qui eſt ne- 
ceſſaire pour notre Conſervation. Nous at- 
tendrons le Secours de votre Majeſte; avec 
une Confiance entiere dans ſa Bonte & ſa 
Sageſſe; On voit les Forces neceſſaires, on 
volt auſſi la grande Diverſion que nous don- 
nerons à la France, on ne peut point douter 
quelle ne faſſe les derniers Efforts contre 
moy au premier moment poſſible, & je ne 

-- 5 doute 


Ma Tm 
doute point que les meſmes Efforts ſeront 


imer. Tout ce que je puis inſinuer à votre 


Forces employees dans ce pais, ne reſteront 


point inutiles pour le bien Public, mais ſe- 
ront dans l' Obligation, & la Neceſſitè d'agir 

avec la derniere Vigueur, contre les Enne- 
mis. Je ſuis tousjours d'un Attachement, 


Reſpect, & Reconnoiſſance tres finceres, 
f MADAME, MA SOEUR; 
Du Camp de Votre tres Aﬀe&ionne | 


Senia devant Frere, 
Barcelone, 


e enge 


faits par mes Allies, pour me deffendre. 
Que peut on vous dire Madame, Votre bontè 
vous donne PInclination & votre Puiſſance 
vous fournit les Moyens de ſofitenir ceux 
que la Tyrannie de la France voudroit op- 


ageſſe, & A celle de ſes Allies, c'eſt que les 
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— en 


I nous conſiderons a preſent le fecours de 
\ 3 Barcelonne,nous verrons que la conduite 
du Comte de Peterborow, n'y a pas moin? 
tante place. En cet evenement comme preſque 4 
en tous les autres de ſon Expedition, il eut a 
ſurmonter de grands obſtacles. Il ne fu: 
pas long tems à decouvrir que le deſſein des 
ennemis etoit de reprendre cette ville, & 
pour en renforcer promptement la garniſon, 
I donna ordre d'y faire marcher une partie 


des troupes qui etoient dans Lerida. Mais 


elles furent contremandees parc que la Cour 


jugeoit qu*on en vouloit plutòt à cette der- 
niere place. On apprehendoit meme fi peu 

pour Barcelonne, malgre les avis redoubles 
du Comte, qu'il n'y avoit que cinq cens 
hommes, lors que l' armèe du Duc d' Anjou 
n'en Etoit qu'à cinq lieues, Sur cela on 
le preſſa fortement d' abandonner la Valence, 
pour aller au ſecours de la Catalogne. S'il 
avoit fait c que Von exigeoit de Iuy, il ſe 
ſeroit engage en des deſſeins temeraires, im- 

ſſibles a executer, & qui auroient infailli- 
1 cauſe la ruine des troupes qu'il com- 
mandoit, & la perte meme de la Perſonne du 
Roy. Dans de fi grands embarras, ou pli- 


tot dans des circonſtances où tout paroiſſoit 
| ſi 
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qua jamais den juſtifier la ſolidite. 
Lors quapres la perte du fort Mont-juic, 
Barcelonne eũt ẽtè inveſtie par mer & par ter- 
re, le Comte trouva le moyen d' y jetter cinq 
cens hommes, ce que Fen croyoit humaine- 
ment impoſſible. Sans abandonner la Valente, 
W ſans perdre un pouce de terre, de tout oe 
= qu'il avoit conquis en Eſpagne, il mena en 
Catalogne ces troupes qui contribuerent fi 
fort à en conſerver la capitale. Il demeura 
dans les mpntagnes pres de quinze jours avec 
environ deux inille cinq cens hommes, tou- 
jours à une lieu ou deux de Pennemy, qu'il 
tenoit ſans oeſſe en alarme. Par fa vigilance 
continuelle, & par les grands ſoins quil pre- 
noit d'avoir de toutes parts de bonnes intelli- 
gences, Il ſe tint toũjours avec fi peu de 
monde, ſi proche d'une armèe auſſy forte que 
PFeſtoit celle du Duc d' Anjou, juſquaà ce qu'il 
fit une marche d' environ ſept lieuès, prenant 
pour 
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42 La Condutte du 4 
pour cela des meſures fi juſtes, que toute ſn 
infanterie ſe mit dans des batteaus qu'il 
avoir fait preparer au nombre de trois ou 
quatres cens, & deſcendit a Barcelonne en vi 
mme tems que les troupes qui etoient fur ³⁶ 
r . — 
; Un ſecours donne fi à propos, & A tra- 
vers tant de difficultez, fut pour les Francois 
quelque choſe de ſi mortifiant, * rien ne 
Pa eſtè davantage, à la reſerve de la levee du 
ſiege, qui arriva immediatement apres ; ti 
puiſque meme avec ce renfort, la gar- 
niſon n'etoit pas plus forte que quand le 
Cofnte prit la ville, nayant qu'un peu plus 
que le tiers de leur armee. Pour profiter 
autant qu'il fe pourroit de cette levee, lors 
que Poccaſion sen preſenteroit, quoy qu' ii 
tft une extrẽme diligence dans fa marche de 
Valence a Barcelonne, il avoit pourtant pris 
la precaution de viſiter, de fortifier, & de 
fermer tous les paſſages qui ètoient derriere 
luy, de forte qu'en y poſtant quelque peu 
de troupes reglees & des paiſans, 11 obligea 
toute Varmee du Mareſchal de Teſſè d'aban- 
donner I'Eſpagne; & fi Fon avoit ſuivi ſes 
avis, elle ſeroit encore à y rentrer comme je 
le ferai bien tot voir. ty oft 


Comte 4 Peterborow:; 4 3 
doOue Lon peſe ſans partialite ce que je vi- 


1 4 = rapporter, & l'on jugera combien il 


Wt ctonnant, que le Comte de Peterborow 
ui navoit jamais eu plus de huit mille 


1 ; Ire tout ce qu'il avoit gagne, mal- 


reé * trente mille hommes d auſſi *FAutevr 
12 ik troupes qu'il y etit dans ie; Jes fix 


> I 'Europe, & que. meme apres Jes mille hom 
| 3 avoir faites diſperſer, il en con- Conte de 


aignit la meilleure partie, à ſor- las Torres. 
ur du Royaume d Eſpag ne * 5 
7 pouvoir ſe {ſauver. _ 

Ceux qui à quelque prix que ce -foit, ont 


3 
3 


imaginaires, & qui ne peuvent pourtant 
nier les grands ſervices qu'il a rendus, parce 
qu'ils ſont dune notoriete trop publique pour 
pouvoir les conteſter, ſe ſont . aviſez de les 
repreſenter comme les effets de ſa vivacitè & 
d'une temerite heureuſe. Mais qu'il eſt rare 
que le courage & le hazard produiſent plus 
d'un evenement fortune, & encore pour L'or- 
dinaire le paye - ton bien cherement dans la 
ſuite, au lieu que tant que la guerre a ets 
conduite par le Comte ce n'a ete qu'une en- 
chainure de prodigieux ſucces, ſans aucun 
contre tems, {ans qu'aucun projet ait manque, 
{aus 


2 mes, petit gagner du terrein, & defen- 


5 voulu trouver dans ſa conduite des fautes 
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{ans qu'on ait jamais ets tromps en rien, ſans 


cher par &crit les raiſons ſur quoy les reſo- 


Hors, & pour trouver les expediens capables 5 


au public. 
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aucune perte furj terre ni fur mer. Avant . 
que de rien entreprendre, il examinoit avec - 
ſes Officiers ce qu'il y avoit a faire, & dans Mu 
tautes les occaſions importantes, il faiſoiĩt cou- 


lutions ctojent fundees. Ceſt une preuve 
bien ſenſible que la fortune n avoit point a 1 
part, dans des evenemens qui arrivoient 
d'une maniere ſi conſtante, | reguliere, K 3 
preciſement ſelon le plan que le Comte en 
avoit congu Par avance. Toute fa conduite 
a fait voir, qu'il a totijours eu la prudence 


neceſſaire pour prevoir tout ce qu'il y avoit 


à craindre de facheux, au dedans & au de- 


de le preven ir. Tout le malheur eſt venu 
de ce qu'on na point voulu Fecouter comme 
on le verra dans la ſuite, | . 
Je me ſuis plus etendu que je navois deſ- 
ſein, fur ce qui regarde Barcelonne; je viens 
a ce que je me ſuis ſur tout propoſe dia c aprendre 


Les ennemis apres avoir leve le fiege, sen 
allerent dans le Rouſſillon & le Comte pre- 
voiant ce qu'ils feroient pour 2 PE- i 
pagne, pria inſtamment le Ro we: as oo partir | 

0 


{ans delay avec fa Cour, & de toute la 
dili- 


yoo 


Comte de — 1 


"8 nce poſſible aller prendre poſſeſſion 
1 drid. II le hors de 1 la 
2 7 2 5 de Charles dans ſa Capitale, auroit 
ait declarer Jour luy toutes les autres vi les 
4 conſiderabl es, & que des forces mediocres ſur 
bes frontieres dela Navarre, auroient ſuffi pour 
en fermer les paſſages, & par conſequent 
pour empecher les Francois de rentrer en Eſ- 
"FT pagne. Les raiſons dont le Comte appuya 
. = es meer rent leur effet A la Cour & 
pu 4 5 fois dans des Conſeils de guerre, od 
trouverent avec {a Majeſte Catholique, 
tous les Miniſtres, tous les Officiers Gene- 
taux de Parmee & de la flotte, que le Ro 
marcheroit du cotè de Valence avec toute 1 
2 omtitude imaginable, & que le Comte de 
eterborow e les devans ſuivi de fix 
mille hommes, afin d'y preparer tout ce qui 
ſeroit neceſſaire pour le conduire 2 Madrid. 
Voici la copie dun Conſeil de guerre tenu 
à Barcelonne le 18 May 1706, ſix jours 
apres que les Frangois eureut leve le ſiege. 


Preſens, | 


Le Roy, ] 'Ambaſſadeur de Portugal, 12 


Comte 45 ' Peterborow, le Prince de Lich- 
D 2 ſten- 


i 
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Camp, le Comte d'Ulfelt, Mareſchal de Camp, 
P Amiral Leake, PAmiral Waſſenaer, le Lieu- 
tenant General Windham, le Prince de Heſſe, 
Mr. Methwin Envoye en Savoye, le Briga- 
dier Stanhope, J Amiral Bing, ane Jen. 


nings, Dom. Franciſco Zinzerling. 


GA Majeſté a fait un difcours portant, 
x I que comme il a plen à Dieu de benir ſi 
glorieuſement ſes Armes, il ſeroit neceſſaire 
de pouſutvre Favantage qu'elle a remporte fur 


fes ennemis, avant qu'ils euſſent le tems 


d'aſſembler de nouvelles forces; & qu'ainſy 
Elle avoit appellè ceux qui etoient preſens, 
pour deliberer avec eux ſur ce qu'il ſeroſt le 
plus important d' entreprendre, & fur les moy- 
ens les plus propres pour l' executer, deman- 
dant leurs avis ſur une matiere d'une ſi grande 
conſequence, dans les propoſitions ſuivantes. 

I. Si Pon continuera la guerre, dans 
PArragon ou dans la Valence. 

2. Quelles troupes on doit mettre en Cam- 
pagne, & ce qu'il faudroit laiſſer en Cata- 
logne pour fa defenſe. + 

3. Quel train d'Artillere il faudroit, & 
comment on reglera le hagage. 

4. Quelles places ſeroient les plus propres 


\ 


pour y faire des Magazins. 5. Quels 


ſtenſtein, le Comte de Noyelles, * 15 de 


perance de ſucces, 
Y 6. Où Ceſt que fa Maieſts doit ſe tenir. 
7. Ott ſera le Rendez-vous de PArmee. | 
Le Roy a conclu en donnantdes marques 


de fa conſiance en la valeur & en la vigilance. 
des Officiers Generaux, dont les preuves ſi- 


2X5 gnalees qu'il en a eu par le paſſè, luy font eſ- 


perer pour Pavenir les plus grands progrez, 


en faveur de la cauſe commune. 

L' Amiral Leake a declare, qu'il eſt diffi- 
4 cile d'ajuſter les ſervices de Mer & de Terre, 
ſi differens dans leur nature, mais qu il 


flotte. qu' ils $'acquitterotent de leur devoir 
— Majeſte, du mieux qu'il leur ſeroit 
poſſible, en tout ce qui concerneroit la Ma- 
rine: Aprés quoi alant preſente a ſa Majeſté 
un conſeil de Guerre qu'ils avoient _ a 
bord & qui contenoit leurs opinions, il a 
ajoutè qu'il sen tenoit à ce conſe il comme 
exprimant ſon ſentiment, puis qu il ne vo- 
yolt point de raiſon pour en changer, 

Sa Majeſte aiant entendu Pavis d'un cha- 


que dans Fetat preſent des affaires il eſt le 
plus expedient dagir dans le Royaume de 
Valence, où nous aurons Pavantage d etre 
D 3 alliſtes 


Conte de Peterborow, 47 
5. Quels deſſeins il faut former, avec eſ- 


proteſtoit au nom de tous les Officiers de Ia 


cun, il a été reſolu d'une voix unanime; 
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48 La Conduite du =_ 
affiſtes de Ia Flotte, ce qui diminuera beau- 
coup la depenſe, & la ö fatigue que Parmee au- f 5 by 


roit à ſouftir fi eMemarchoit pat PArragon. Il 
ny a point en Eſpagne autre corps de trou - 
pes, qui puiſſe en retarder E conqueſte, que 
celuy da Comte de las Torres. Comme il 
eſt fort petit, il ſera aiſè de le mettre en de- 
route; apres quo 1 Valetice étant libre, la . 
Murcle fe ſoůmettra, ce qui otivrira le che- i 
min le plus cburt & le plus commode pour 
marcher droit à Madrid. D'ailleurs notre 
armee fe touthant aihfi vers celle des Por- 
tugais, elles pourront ſe joihdte faeilement, 
& eſtrè pat là en etat de repouſſer tous les 
efforts, que les Frangois ſeroietit capables de 
faire, potir empechet la conqueſte efiticre 
des Eſpagnes. SS Ti EK 
Pour le ſecond Point, comme il eſt 
de Ia derfiiete conſeqquence de mettre cette 
Principatite 4 cbuvert de toute inſulte, il 
faut laiſſer une bonne garniſon dans Gi- 
ronne, quo til n) ait point dappa- 
rence que l' ennemy puiſſe entreprendfe au- 
cuf autre ſiege de tout Vets, ni rien faire 
cohrre Barcelonne tandis que Ia Flotte des 
Allis ſeri ſur tes cdtes. 


On 
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1 TJ | On a trouve à propos de faire ainſi Ia 
Teen des Troupes pour la Catalogne. 


Pans Barcelone, le Regiment de 
ye Z arine de Wills Anglois 1000 
a Regiment de Breton Anglois 500 
— 1 Regiment de la Ville 1000 
T XZ Y Du — de Cavalerie de Clariano 150 
ir 8 2650 
e 8 5 3 
Dan Gironne, les Fuzilliers Anglois 500 
HFamilton Anglois 500 
5 St. Amant Hollandois 600 
; Dom Joſeph Paguera _ - as 
; La Deputation 400 
Dom Raphael Nebot, Cavalerie 400 
Ag Cavalerie _ 300 
| 3100 
| Dans Lerida, Palms Hollandois | 700 
3 Sobias, Cavaleric I50 
ö 850 
Dans Tortoſe, Dom Antonio Paguera 500 


Pour toutes les Garniſons de Catalogne 
D 4 In- 
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7100 
II reſte pour inettre en Campagne. 
En Infanterie, 


Les Anglois que le Comte de Peterborow © 
envoyera par Mer a Valence 1800 

II y a dans le Royaume de Valence 8 
avec le Regiment d Ahumada 1200 


Les Napolitains du Regiment de Ca- 


_— 
&* | * 2 
il ton 1000 Mm 
> 
=.” 
2 75 


Le Regiment de Colbatch 300 


| 4500 

En Cavalerie, 5 
Les gardes de Zizendorf peo 
Le Regiment ge pena .- 500 
Les Regiments de Killegrew & "i Gut. 
ningham 5 100 


„ 2000 
En tout 6500. 5 


Sur Ia ode propoſition qui regarde 
le train d'Artillerie, il a &e convenu, qu'il 
y aurolt quatorze pieces de Campagne, qua- 
tre demy Canons, | deux Mortiers avec de la 

poudre, 


"a 


* Comte de Peterborop. 51 
oo poudre, des boulets, des bombes, & des 
200 autres choſes neceſſaires a proportion. Et 
— Fcomme il eſt de 9:59 le. an de regler le 
o F bagage, quelques Generaux ont été char- 

gez de prendre les meſu res qui ſeront les 
plus propres, & de paſſer un Contract au 
; meilleur marché qu'il fe pourra. 975 
0 8 Sur la quatrieme propoſition, qui eſt pour 
Cc les Magazins & pour les proviſions, le 
O Comte de Peterborow a declare, qu'il y a 


S 


oO hommes pendant trois mois; & il a été 
X propoſe de faire un autre contract pour du 
pain & de l'orge, qui ſeroient neceſſaĩres en 
Campagne, afin qu'il y en ait des Magazins 
bien pourvũs, dans les villes les plus pro- 
pres pour cela. 
"iz Sur la cinquieme propoſition, il a été 
reſolu qu'on agiroit par mer & par terre, 
comme Petat & les mouvemens de Ienne- 
my le requetroient, & que l'on ſeroit toũ- 
jours attentif à faire evanouir les deſſeins 
qu'il pourroit former, & à luy oter toute 
ſorte d' occaſion d'avoir quelque avantage 
ſur nous. 

Sur la ſixieme propoſition, ou ſa Maje- 
ſte fera ſa refidence. Quoy que le Roy 
ait declare qu'il vouloit etre à la ee do 

on 
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ſur la flotte aſſez de bled pour vingt mille 


» 
Fr 
N " 2 2 - — _ 2 — 1 - — - 1 : - 
. —— mh ——— eee ent 
: 


$52 IL Conduite du. 


fon armee, il a été jugé plus a propos qu' ii! 
g'avance fuſqu'a Tortoſe, parce qu tant fur 
les frontieres d' Arragon & de Valence, ſa 


preſence animera Pinclination qu'ont en ge- 
neral ſes ſujets de ſe ranger ſous ſon obe- 
iſlance; d'ailleurs fa Majeſte fera hater 
les preparatifs pour la Campagne; Elle fera 


aſſembler plus promptement PArmee, qui 
stant preſte a marcher ſera logee dans les 
villes voiſines de Tortoſe, afin que ſa Ma- 
jeſtè ſoit plus A portèe d'y envoyer ſes or- 


dres, ſelon que les occaſions le demande- 
font, | 1 2 os | A 50 
Pour ce qui eſt de la derniere propoſi- 
tion, ou ſera le Rendez-vous de Parmee, 
on eſt d avis, que le lieu le plus propre c'eſt 
pres de Valence, parce qu'il ſera plus aife 
a'y envoyer par Mer & par Terre les choſes 
neceſſaires pour le Camp, & que de Ia on 
ſera plus en commodite de prevenir tout ce 
que les ennemis pourroient entreprendre. 
Sa Maiceſte ayant approuve toutes ces re- 
ſolutions, a ordonne qu'elles ſeroient exe- 
cutcées en toute diligence, & a charge le 
Comte de Peterborow du ſoin de faire la 
diſtribution des troupes, comme il a Etc 
donvenu, & d'envoyer la Cavalerie du core 
6 I de 
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ſur © þ Valence, en Hiſſant quatre cens chevaux 
fa Pur la gat de du Roy. 

- q Par ordre de ſa Ma Jeftd, 
iter Franc. Adolfo 2 nSerh Ing. 
era 

i 4 E prie les Lecteurs de rentittjtice,” 

les 2 dans ce Confei! de guerre on fit la Wa 


beer de toutes les troupes qu'il y avoit 
de ce cöté 13 de PEſpagne. Of pourra Ette 
9 N farprs qu'elles fuſſent en fi petit nombre, fi 
Fon ſe ſouvient avec combien de prompti- 


domiè immediatement apres le premier ſiege 
de Barcelonne, que Fon y envoyeroit un 
puiſſant renfort. Cette ſurpriſe augmentera 
fi Ton fait reflexioti que la Gazette de Lon- 
dres du 24. de Juin 1706, repreſentoit le 
Comte de Peter borow & la teſte d'une ar- 
mee de vingt cinq mille hommes. 8'il n'4- 
voit pas le bonheur que Fon groſſiſt ſes 
actions, ce qui à la verite n'etoit pas neceſ- 
faire; on luy faifoit au moins Phoneur de 
groffir extrèmement ſes troupes, ſur tout 
dans cette occaſion. Tout ce qu'il peut 
paſſer en revue à Valence, ne faiſoit qu'un 
peu plus de quatre mille hommes. Aprés 
qu * ſe fut embarque, des fix mille qui 

avoi- 


: I ' tude & de chalet, le Parlement avoit or- 
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avoient Ete commandes, il plũt au Roy d'en 
oter deux mille: De ſorte qu'il ne s en f— 
loit qu' environ vingt mille hommes, qu' i! 
nen efit.vingt-cing mille comme la Gazette 
ri. — 
Ce Conſeil de Guerre dont les reſolutions 
furent priſes d'une maniere fi ſolemnelle ſur 
ll les ſentimens du Comte, & qu'il fit contir- 
. mer une ſeconde fois, montre bien Iinpa- RR; 
tience & Pardeur qu'il avoir de marcher 4a k 
Madrid. Pour cet effet, apres' que le jour 
on Charles devoit partir de Barcelonne fut WF. 
fixe, & qu'on eut meme” regle la route 
qu'il tiendroit, Peterborow ayant fait par- 
tir la Cavalerie, ſe mit ſur la flotte avec ln- 
fanterie qui n toit point en état de mar- 
cher, faute de ce qui etoit neceſſaire pour 
tranſporter le hagage, & il arriva a Valence 
au commencement du mois de Juin. La 
nature du pais, & ſur tout les circonſtances 
ont nous nous trouvions, & qui demandoi- 
ent beaucoup de diligence, faiſoient que 
nous avions beſoin d'un bon corps de Cava- 
lerie. Le Comte crut qu'il ne pouvoit mieux 
profiter du peu de tems qu'il avoit à de- 
meurer dans ces quartiers, qu'en y recrutant 
celle qu'il avoiĩt deja, & qui Etoit fort de- 
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pre. Non ſeulement il y reüſſit, mais en- 


1 re il monta un Regiment de Dragons qu'il 
ry 9 bol de ſoldats choiſis dans Pinfanterie. 
ne Je ne puis m' empecher de remarquer que 

Ins la ſeule levèe de ce Regiment, oe qui ſem- 
FP 4 ſe un peradoxe, il epargna a la Reine Pres 
11 > vingt mille livres ſterling, c'eſt A dire trois 
© | IF ns ſoixante mille livres de France. Les 
\_ evaux ne couterent Pun portant Pautreque 
a ix livres ſterlin chacun, au lieu que Sls 
2 „e ete tranſportes d' Angleterre ou 


4 Filande ils ſeroient revenus a ſoixante, 
omme on trouva qu'avoient fait ceux dont 
Inseſtoit ſervi pour faire la deſcente dans la 
Latalogne. On doit rendre cette juſtice au 


ropre bien, 1] n'y a jamais eu un meilleur 
ienager du bien public. II a donne un 
L grand nombre de preuves dans cette guerre fi 
* extraordinaire en tout, qu'il ſcavoit Part de 

Hire ſubſiſter une armee ſans argent, auſſi 
b bien que de prendre des villes ſans 'Troupes. 
W1! avoit tant d'impatience de marcher dans 
Ila Caſtille, que ce Regiment de Dragons 
4 W reciit {a route le meme jour qu'il fut monte. 
le ne ſaurois auſſi paſſer ſous ſilence la peine 


Ile bagage de Parnièe par voie d' achapt ou 
autre- 


omte, que quelque liberal qu'il füt de ſon 


qu'il ſe donna, afin d'avoir des Mulets pour 
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welt qu'une bagate 


dans un pais que Fennemi venoit d'epuifer, 


on reconoitra que le Comte rendit en cela un i 

ſervice fort confiderable. II n'y avoit me. 

me que luy qui dans un pareil tems efit &“ 
le de le rendre. Au moins ceux qui 
le virent fatiguer ſans ceſſe, depuis le mati 
juſqu au ſoir pendant trois ſemaines, & fai 
tout ce qu on auroit peu attendre du plus bis 
Officier, n auroient jamais Ete capables de 
ſoupgonner, qu'il efit eu auſſi peu @inclins | 


Fi 


me 
Capa 


tion à marcher, que quelques uns Font voulu 
faire Acroire. 4 

Pour faciliter notre entree dans la Caſtil le, 
il envoia proinptement le Lieutenant Gene- 


ral Windham, avec un detachement de | 
quinze Cells hommes, pour aſſieger Ra- 1 


dan. Cette ville aſles forte eſt la ſeule place 


de guerre qu'il y ait fur le chemin de Va- 


lence a Madrid ; elle etoit la premiere ville | 
frontiere de Fennemy,& on y avoit mis une 
bonne garniſon, qui auroit peu nous incom- 
moder beaucoup dans notre marche. ane 
| priſe 


+2 
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| : Pagarelle, cependant fi Fon con BW 
liert combien Donn n en beſoin, com- 
bien il etoit impoſſible de nous mettre en 
Campagne tandis que nous en manquions, WW 
enfin combien il etoit difficile d'en trouver 
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© priſe reüſſit ſclon nos deſirs, & aiuſi le che- 
"nin fut entierement ouvert 4 nos troupes. 

Le Comte fit conoitre au Roy par le raport 
Les deſerteurs, & des expres qui paſloient tous 
es jours, qu'il n'y avoit rien qui peut Tem- 
pecher de ſe rendrea Madrid, ſans autre eſ- 
corte qu'un petit parti de Cavalerie. Il croy- 
oĩt qu'un Prince n' avoit pas beſoin de he- 
aucoup de ſollicitations, pour aller ſe mettre 
en poſſeſſion d'une Couronne, qui ne luy cou- 
teroit plus qu'un Voyage de plaiſir plütöt 
qu'une Marche, & pour ainſi dire une pro- 

menade tout au plus de quinze jours. 

II fut fort etonne de voir les delays & les. 
remiſes de la Cour, apres qu'il avoit tout 
preparẽ pour conduire Charles & ſes troupes 
dans la Capitale de ſon Royaume. II ecri- 
vit lettres ſur lettres, il depecha Courrier 
ſur Courrier, pour faire ſentir au Roy la 
neceſſitè de partir de Barcelonne. Sa Majeſte 
ne trouva pourtant à propos d'en ſortir, que 
pres d'un mois apres le jour qui avoit été 
marque pour ſon depart. Mais Fetonnement 
du Comte fut a ſon comble, lors qu'il aprit 
que Charles etant arrive a Tarragonc avoit 
change de deſſein, & qu'il vouloit prendre 
le chemin de Saragoſſe. Il luy repreſenta le 
plus fortement qu'il luy fut poſſible, com- 

bien 


—— —— — 


moditès qu'il rencontreroit dans une marche 


tagnes, & où apres tout il courroit riſque 


Miniſtres d' Eſpagne avoient afliſte, auſſi bien 
que ceux de la Grand' Bretagne, & ot: d'un 


inſtamment ſa Majeſte de continuer fa mar- 


la plus courte, & la plus ſeure tout enſemble. 
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bien le moindre retardement pourroit etre 
fatal dans une conjoncture fi delicate. II 
lay fit remarquer les dangers, & les incom- 
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ennuyeuſe, par un pais ſterile, plein de mon- 
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d'eſtre ſurpris par l'ennemy. On ne peut 
temoigner plus de Zele qu'il en fit eclater 
dans cette affaire. Il ecrivoit au Roy chaque 
jour pour le faire revenir de ſon. deſſein. 
Il fit partir une deputation que la Noblefſe 
du Royaume de Valence luy fit ſur ce ſujet. 

IL lay envoya les Conſeils de guerre, oh les 


ans e DA a xt an 


conſentement univerſe], on ſupplioit tres 


che par la Valence, ſelon la premiere reſolu- 
tion, puis que Cetoit la route la plus aiſce, 


Voici quelques extraits de ſes Lettres 2 
ſa Majeſte Catholique, dont les originaux 
ſont en Frangols. 1 


A Valence le 5 de Juillet, 1706. 


Arthagene veſt ſoumiſe, il y a cinq 
_} cens hommes de garniſon dans la 
: place, 


1 va 
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place, Raquena a capitule, les ſoldats pri- 
IIbonniers de guerre, & les habitans ſans ca- 
pitulation ſofimis A vötre volonte. V. M. 
chemin de Madrid, & deux mille fantaſſins; 
ies Eſpagnols & les Allemans font de ce cd- 
= tela, >: : 
= Les chemins de Madrid ſont fi libres de 
1c ce cote, que les deſerteurs paſſent à trois ou 
quatre. V. M. peut paſſer a fa capitale de 
ce c6te ci, comme dans une profonde paix, 
& avec la diligence qu'il plaira a V. M. 
— RS © 
Tai ecritau long a Monſieur Zinzerling, & 
je luy ai repreſents les raiſons urgentes qui 
a mon avis demandent la preſence de V. M. 
dans vdtre Capitale; de ce cots ci, il n'y a 
nulle difficulte, ce n'eſt proprement qu'un 
Voyage qui ſe fait en peu de jours : Par 
I Arragon C'eſt une affaire de fix ſemaines 
ou de deux mois, & toutes les affaires de 
Europe ſont en ſuſpens durant ce tems la, 
& la marche meme dangereuſe & incertaine. 
Qui peut rien conſeiller a V. M. ſur les 
affaires d' Italie & des Indes, dont nous ſoin- 
mes chargez , Monſieur Stanhope & moy ? 
Tout ce que nous pouvons dire à V. M. 
C'eſt que la grande F 1 n'eſt point atrivee; 
"4 que 
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trouvera la Cavalerie vers Alarcon à moitis 
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que V. M. peut étre en deux ſemaine 
2 Madrid, aſſeureg de Ia Monarchie . 1 
gne, & prete à donner les ordres neceſſa. 
res pour les Interets de PEſpagne & dle 
toute I Europe, & que dans ce tems Ia nous 
ſerons auſſi en etat Mexecuter ce que V. M 
trouvera neceſſaire par mer & par terre. 

La reſolution de V. M. de paſſer en per- 
ſonne de ce cote ci, wempeche point la 
marche des troupes er 432 u cote 1 
d Arragon; au contraire quand on ſera aſ- 
ſeurs que V. M. étant a Madrid peut les Wl © 
Toutenir avec le renfort neceſſaire, il y au- 
ra moins de diffieulte ; c'eſt de IA feule- 
ment, Sire, qu on peut prendre de bonnes 
meſures, Eye ry WP 2 
81 V. M. paſſe directement A Raquens 
ſans perdre un moment de tems, ce qui me 


— 


N la reſolution la plus neceſſaire, il 
eroit A propos, que je fuſſe ici pour met- 
tre tout en etat afin de ne perdre aucun 
moment; fi V. M. ne prend point cette 
determination, qu'il luy plaiſe de m'en faire 
avertir, afin que K * la poſte pour 
me rendre aupres d Elle. 5 
Tai trouve fur mon credit argent ne- 
ceſſaire pour faire marcher les troupes de 
V. M. & il me ſemble qu'il ne Age 
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4 7” u rien, que la perſonne de V. M. à Madrid. 
[0 Dieu y conduiſe au platot Votre Majeſté. 


. 
ot A Valence le 6. Juillet 1706. 


SIRE, 
La ville de Valence a cru, que Cetoit 
de ſon obligation de faire ſavoir # u V. 
le deſir extreme qu'elle avoit que V. M. 
rhonorät de fa preſence. Elle m'a averti 
Wo qu'elle envoye un expres A Tortoſe. Je 
nay rien de particulier, Sire, à vous com- 
muniquer, ſi ce n'eſt que la ville de Cam- 
Illo, a arrete le Courrier que le Marquis 
Y de Jas Minas & Mylord Galloway. faiſoi- 
ent paſſer avec des lettres pour V. M. Dom 
Pedro Moras qui a 8 de ce cote 1a, 
donnera le chatiment que meritent ces gens 
la, qui ont envoye ces lettres vers la Na- 
varre au Duc d' Anjou. On dit, que ces Ge- 
neraux ſollicitoient V. M. de vouloir au 
plütöt paſſer par la Valence vers Madrid; 
qu'ils etoient prets d' envoyer de la Cavalerie, 
pour renforcer celle de V. M. s'il toit ne- 
ceſſaire; quils ne vouloient 2 entrer 
dans Madrid qu'avec V. M. & que tout 
languiſſoit faute de ſa preſence. | 
Tay receu des lettres des Amiraux; Ni 
E 2 eux 
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eux ni moy, Sire, ne ſavons que dire dans k 
.conjoncture preſente : I ſemble que rien ne 
peut ſe mouvoir, que V. M. n'anime 1: 
tout par {a preſence a Madrid. Je ne pus 
faire autre choſe aupres de V. M. de 1: 
part de la Reine, des Allies, ou de 'moy Wl 
"mene, que ſupplier V. M. de ne point per- 
dre un moment pour paſſer a ſa Capitale; 
tout ſouffre par ſon abſence. - Pattens les or- 
dres de V. M. pour paſſer à Tortoſe, ou 
pour preparer toutes choſes pour le chemin 
le plus court vers Requena, ou pour ce que 
V. M. peut juger neceſſſire. Peſpere que 
le Comte de Savella eſt arrive aupres de 
V. M. Je me remets & ſon Zele, & a la con- 
noiſlance qu'il a de ſon propre pais, aſſeurant 
V. M. de ma diligence pour ſon ſervice, & 
d'un deſir extreme de vous voir le plus grand 
Prince de ce ſiecle. | : 


7. hes. $0; de Juillet | 


SIRE, N e 
Il reſt plus de ſaiſon de parler a V. M. 
fur la reſolution qu'Elle a priſe. C'eſt 
mon devoir.de faire ce qui depend de moy, 
pour ſoũtenir ce que V. M. a reſolu. je 
Fai fait en propoſant avec toute la — 
. 1 
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on poſſible mes ſentimens quand 41-etoit à 
Popos. Dans Vetat preſent - des affaires, je 
aindrois que la Cavaleric ennemie bruleroit 
E pais juſqu'aux portes meme de Saragoſſe. 
M. aura ſans doute receu l' Exprès qui 
tt venu de Madrid. II nous a bien fait 
omprendre combien il ſeroit a ſouhaiter 
Mie V. M. füt deja la. 9 
Vous verrez, Sire, par la lettre de la Reine 
eil a plä 2 fa Majeſte d'accroitre mon fardeau, 
Nui n'etoit que trop peſant: Elle m'a 2 
es ordres & des inſtructrons tres claires fur 
etat preſent des affaires; ſi je les avois receu 
lätöt, j aurois repreſente avec plus de force 
il etoit poſſible, la neceſſitéè de paſſer avec 
Wa derniere diligence a Madrid par le che- 
nin aſſeuré de Valence. TS : 
le dois avertir V. M. au nom de la Reine, 
ue non ſeulement elle fait les derniers ef- 
Worts pour les inter&ts de V. M. en tous les 
ndroits on ſes troupes peuvent agir, mais en- 
Pore que la Nation Angloiſe ſoufre dans ſes 
ropres interets, par le Zele qu'elle a pour 
es votres. Les Frangois ont ruine quelques 

Wunes de nos Colonies en Amerique. St. 
hriſtofle a ſoufert plus que les autres; 
es Ennemis y ont envoye des forces conſi- 
derables, ce qui les a rendus fi foibles de- 
22 vant 
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vant Batcelonne ; ; ils tachent de Safſeuret il : 

de Carthagene & de la Havana. Pay les 
avis & les inſtructions neceſſaires fur ce * IF 
article, qui touche de fi pres V. Y 
toute FEurope; mais ke tems ſe perd par une 
Marche ecartee & dangereuſe, quand V. . 
pourroit remedier à tout a Madrid. 3 
Tay obei aux ordres de V. M. touchant i 
les Regiments de Ahumada & Colebatch, 4 
quoy que dans les circonſtances preſentes il 1 
ſotit ff avancez dans la Caſtille, leur 
Marche vers Madrid, feroit le plus court & 
le of praticable chemin pour aller a 8. 
rage 8 
Je veis par Ia lettre de Monfleur Zinzer 
ling combien V. M. a beſoin argent, il 
men eſt venu un peu d Angleterre, que j'en- 
voyerai à V. M. au plütõt a Saragoſſe, N ; 
avoir donnè ce qui ſera neceſſaire, pour 
faire marcher les troupes ſelon vos ordres, 
m'eſtimant fort heureux, fi je puis 6tre utile 
a V. MI. Teſtabliſſement & la gloire de la- 
quelle] 2 defire plus que choſe au monde, &. 


ces extraits des leeres du Comte, 1 
jouteray une partie dune lettre que le 
7 luy ecrivit de. las Borjas de Urgel le 7 | 
Juillet, 1706. Po original eſt auſſi en Fra- 
FO | My | 
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—_— My Ld Comte, --  # 3 
E dois la reponfe a quatre de vos Let- 
tres du 30. du paſſe, du premier & F. 
u courant, que j ai receu en differens ef 
droits de mon voyage. Vous me repreſefi- 
tez importance de me rendre au plutôt à 
Madrid, & me propoſez la route de Requena 
pour la plus courte & libre des inſultes; 
vous me dites les diſpofitions du Monde & 
argent qua cette heure vous avez faites 
pour accompagner ma 5 & me fai. 
tes de plus Foffre de me venir cherchet 
pour eoncertet le reſte, qui pourroit contri 
uer au bon fuccez de cette eritrepriſe, dont 
vous fuis fort oblige; mais me voyant ſur 
route &Arragon, & eripage de la fills 
neon nn 
" Je confidere que le voya e de Sarragoſſe, 


vous devriez faire pour tne rencontrer, 

His ſera trop difficile N cbigne & fi 

ue nous attendons A toute heure Parrivee 
de la grande flotte, je crois votre preſence 
neceffaire à Pendroit on elle fe trouvera, 
4 — ler operation tres importante du 

cours de Monſieur le Duc de Savoye, ſur 
laquelle affaire je me ſuis affes explique en 
plaſieurs precedentes, 600. 
l E 4 Une 
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* NE Lettre du Comte à un des Mini- 5 
A fires d Etat en Angleterre, fera enco Wh 
mieux conoitre ce qu'il penſoit de ce voyage 
du Roy. II y repreſente fi au vif les funeſtes e 
ſuites qu'une fi etrange reſolution devoit Ml © 
avoir naturellement,. qu'on diroit qu'il n'en 1 
parloit que par un Eſprit Prophetique.: Mais 
prevoyant ſi bien les malheurs qui arrive- Wl 
rent, pouvoit il Etre capable de rien negli- 

ger pour les preyenir, 5 1I luy avoit ets poſ- 

4 ble? Qui pgyrroit s' iĩmaginer qu'il eut pit 
iert cublier 3 reputation & ſes terer, de 

de ne. pas ſolliciter, UC de ne. pas preſſer 
Vivement, pour avoir le plaiſir de conduire 
Charles dans fa, 1 itale, puis que par la il 
ait en luß {cyl -toute Ia gloire Faroir 
termine la guerre, & eũt empeche que per- 


longs ne petit. pretendre aucune part, 4 


hf 
£4 
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Place Ie Roy fur ſon trone. 


P an EXtTart de cette Lettre Ecrite 
de. Valence dns IE mois de Juillet en 1706. 
N torrent de honne fortune qui a empor- 
4 44 utes Jes difficultez, & cer efpri 
Actour. diſlerment, ,qui par tout ſemble avoir 


* 


Tai Tennemy,. arretent les craintes que je 
Foa avoir , juſtemenr de faire naufrage 
4 dans Ie port. Mais qu'il eſt cruel, an 

N ; i, ; * Ro ” a 4 82 25 - avoir 
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avoir echapé, apres avoir ſurmonte tant de 
= dangers, qu'il faille que tout ſoit expoſe 
c aux riſques d'une ruine entiere, par les plus 
* deraiſonnables reſolutions qui ayent Jamais 
bete prifes. 

- Avant que cette Fate vienne entre vos 
mains, vous pourrez recevoir par la voye 
d'ltalie, celles que je vous ay écrit dans Pin- 
1 certitude de ce que les Portugais pourroient 
faire. Par toutes les relations que nous a- 
vons, il paroit que la moindre oppoſition 
leur auroit fait rebrouſſer chemin: II a 
meme <te aſſez difficile de les faire mar- 
cher vers Madrid, qu oy qu'ils ne trouvaſ- 
ſent point de reſiſtance. D'ailleurs par un 
expres depeſche au Roy, & qui paſſa il y 
à deux jours dans cette ville, nous appre- 
nons que les malheureux delays que Fon 
a conſeille a {a Majeſte dans fa an: 

Madrid, ſont capables de cauſer le chan- 
gement le plus fatal. Si quelque infante- 
rie des ennemis peut joindre ſix mille che- 
vaux qui ſe ſont -retirez de Madrid, j'ap- 
prehende que Von ne voye d ctranges revo- 
Antaons, os: 

Jugez de ma mortification & de ma 4 
Jenn; de voir une fi belle & {i ſeure partie, 


en danger d'etre — de la maniere que 
N E 


ques à ce que les troupes Fran novels . pied 
aſſer 


| TE Apagne, Ge. 


tes ſortes d' occaſions de faire de nouveaux 
progres, & qu'elle fut meme cauſe, que 
85 0 bien 
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je vais vous repreſenter. Si je comman. 1 
dois cette Cavalerie Eſpagnole qui eſt tres. t 
bonne, je voudrois repondre ſur ma teſte, 
que bien loin de laiſſer aller le Roy à Ma. 

drid par Saragoſſe, je I'y tiendrois renferme, 
en faifant des courſes, en ravageant & bru- b 
lant toute la Campagne, juſques aux portes 
de cette ville des qu'il y ſeroit entre, De 
forte qu'il ne faudroit pas moins que toute 
Parmee Portugaiſe pour Iuy ouvrir le paj- 
fage, & encore faudroit il que fi Vinfante- ll 
rie de cette armee pouvolt tenir la Campa- 

gne, elle fat extremement haraſſèe. Pour le 
moins je retarderois la marche du Roy juſ- 


& de cheval, peuſſent p Navarre en 


3 Et alors — de vous 
dire, qu'une Bataille elke de ſort de 


1 Algré tous les Confeils, ü toutes les re- 

1 monſtrances, tous les avertiſſemens 
toutes les ſupplications de Peterborow, Char- 
les demeura ferme dans ſa reſolution: Il eſt 
inutile de faire voir combien elle fut fatale. 
Tout le Monde a veu qu'elle nous $ta tou 
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3 . dien töõt apres nous perdimes tous les avan- 
WE cages, que nous aviens deja remportes avec 

tant de peine, peu sen faut que je naye dit 
par tant de Miracles. Comme le Roy per- 


ſiſtoit à ne point prendre d'autres meſures, 
il u reftoit au Comte qu'une ſeule eſpe- 
trance. Voyant qu'il y avoit de la correſ- 
pondaiice entre ſa Majeſte & Parmee Por- 
tugaiſe, qu'il avoir oui dire qui etoit alors 
en poſſeſſion de Madrid, it ne doutoit pas 
que ceux qui la commandoient, ne tiraſſent 
tout la vantage poſſible d'une conjoncture ſi 
favorable, & fi heureuſe, & qu'ils ne man- 
ueroient pas de gaſſeurer totijours de Ma- 
tid, juſqu'a ce que le Roy y elit fait ſon 
entree, & d'occuper & meme de fortifier 
les paſſages de la Navarre. Dans le parti 
r Charles prenoit, c'etoit viſiblement le 

ul expedient qu'il y avoit pour luy con- 
ſerver la paiſible poſſeſſion de fon Ro- 
yaume. 8 — 
\ Je ne rechercherai point les raiſons que 
{x Majeſte Catholique pouvoit avoir. C'eſt 
une matiere trop delicate, & peut etre qu'il 
ſe fetvit pas A propos de Paprofondir ici. 
ais je ne puis m'empecher de temoigner, 
mbien Pai été etonnè d'entendre accuſer 
* de Peterborow, d'avoir ete cauſe 


que 


\ 


\ 
| 
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Rug 
que le 5 prit la route d' Arragon a quoy 
fautes meme qu'il avoit fait tous ſes efforts Wl 
pour prevenir. „ e 1 


Ona fait valoir un bruit qui a couru, 
que le Roy ayant demande de Fargent pour 
fon voyage, le Comte avoit refuſe de luy 
en envoyer, ce qui Pavoit determine A paſſer 
par FArragon, dans Peſperance que ce Ro- 
yaume qui n'avoit point été 'foule par la 
guerre, S'etant depuis peu declare pour luy, 
feroit eclater ſon zele en fourniflant avec 
plaifir tout ce qui luy ſeroit neceſſaire. Il 
Hut avouer que Phiſtoire eſt plauſible, ſur 
tout quand on y ajoute cette belle circon- 
ſtance, que le — avoit alors receu cent 
trois mille livres Sterlin pour le ſervice du 
Roy, & qu'il navoit point voulu donner de 

paye aux troupes de ce Prince qui etolent 
dans la Valence. Mais on voit dans cette 
fable le veritable eſprit de la calomnie, qui 
pour venir a bout de ſes malicieux deſſeins, 
non ſeulement fait naitre des ſoupcons in- 
juſtes, mais encore a la hardieſſe d'inventer 
des fauſſetés, en depit des verités de fait, 
les mieux atteſtees, Bien loin. que la Com- 
te refuſat au Roy pour ſon voyage, Pargent 


qu'il 
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# qu'il ẽtoit en ſon pouvoir de luy donner, 


oy 
7 Juau contraire n'ayant rien receu de ces i 
e cent trois mille Livres Sterlin, dont on = 
ts parle, il fut contramt d'ordonner pour cela i 
une ſomme conſiderable qui avoit été ap- ſ 
„ proprice à d'autres uſages. Tous ceux qui | 
- BT font un peu inſtruits de ce qui $eft paſſe en l 
„Espagne, favent auſſi quietant informe de q 
ces calomnies, il mena devant le Roy Mr. b 
Mead Payeur de la Reine, qui en preſence 4 


de Mr. Stanhope temoigna a ſa Majeſté, * : 
toutes ſes troupes avolent ete. payees, dix 
Wy jours d'avance, & il en produiſit les receus; 
qu'il n'avoit rien touche des cent trois mil- 
le Livres Sterlin, mais que par les preſſan- 
tes ſollicitations du Comte, on en avoit a- 
vance pour ſon ſervice quarante mille, quoy 
qu'il y eùt eu deja des ordres donnez, pour 
les employer d'une autre maniere. | 
Bien plus, lors que le Roy ecrivit de Sa- 
ragoſſe au Comte pour de Pargent, il luy 
fit remettre ſur le champ tout celuy qu'il 
avolt a luy en propre, & tout ce qu'il en 
peut trouver ſur ſon credit, de Joy fa Ma- 
jeſte le remercia par une Lettre fort obli- 
geante, Comment auroit il refuſe au Roy 
de Vargent pour le voyage qui avolt ets 
dabord reſolu, & qu'il ſouhaitoit avec tant 
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dre {a route par I Arragon. Jai reüſſi, 
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de paſſion, puis qu'il prit ſoin que fa Ma. 
jeſte n'en manquat pas, mEme pour celuy {NRF 
qu'il ne pouvoit approuver en aucune m. X 
Celt en verirs quelque choſe de bien du, ſb 


2 le efit heureuſement reiiſſi, ſes preten- ll 


$7 3, 
* 


te plus de facilite, qu'il eſt convaincu que 
c Jes offres de ſervice que vous luy aves 
« ſaits, Etant libres & volontaires, & ne ve- 
* nant. point du tout de quelque appre- il 
« henfion, ni d aucune contrainte, comme 
© ceux des Catalans & des Valenciens, vous 
24 4 cc 21VICZ 
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aviez bien plus de droit qu'eux, Fetre 
F honorez de {a preſence. 

Les Valenciens _— le Zele getoit ſi fort 
n ur le ſervice du Roy, furent ſi 
1 | Choquez de cette lettre qu' ils la firent im- 
4 Wprimer, & la repandi rent par tout leur pais, 
our faire voir qu elles fauſſes idées on avait 
donné deux a fa Majeſte ; qu'on n'avoit 
= aucun egard pour tout ce que les Grands 
& les Gentils-hommes de ce Royaume 
avoient fait & ſouffert en faveur de Ia mai- 
bon Autriche; & qu on en | 
f fiſoit un Sacrifice aux * Pai- * La lettre etois 
fans de Saragoſſe, devenus les iche e, los 
favoris & les correſpondans Zaragolla. 
du Comte de Cifuentes. 

On voit clairement par ce que ai dit, de 
auelle maniere la Cour tourna alors cette 
expedition. Je m ecarterois de mon but, fi 
je recherchois quels en pouvoient etre les 
autres motifs, puis que le Comte de Peter- 
borow n'a eu aucune part dans cette mal heu- 
reuſe intrigue. On peut ſeulement remar- 
quer en paſſant, que Charles donna toũjours 
raiſon de fa traite par Saragoſſe, que 

les Generaux de Parmee Portugaiſe iroient 
de ce cots 1a, & quiils luy avoient Fal 
aſſeu- 


1 


— 
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d'aſſeurer ſa route juſqu'A OS Lors qu 11 
le Colonel Pepper füt envoys de Valencep pn 
le Comte de Peterborow, vers le Roy qu N 
*Etoit en ce tems là fur le chemin de Sara. ge 
goſſe, pour le ſupplier inſtamment de re. 
3 celuy dont on eſtoit convenu ; 1: ac 


Majeſte ſe laiſſa gagner, & renvoya le Co- Hüft 
lonel porter au Comte cette bonne nouvelle. 
Mais un Officier Francois arrivant a Sara 
goſſe du Camp des Fortugais, le Roy fit rap- 
peller le Colonel Pepper, & il fur refolu 
tout de nouveau qu'il continueroĩt ſon che- 
min. „ e ng”. 
On a veu la raiſon pourquoy le Comte 
S*etoit arreſtè à Valence. On ne. ſauroit I'm 
blamer, puis qu'il y attendoit le Roy tous 
les jours, comme il yetoit obligè en vertu du 
Conſeil de guerre tenu a Barcelonne, qui 
devoit Etre la regle de toute fa conduite. II 
ne peut pas monter dans Ieſprit, 5 deut ll 
partir, & laiſſer venir apres luy le Roy tout 
ſeul dans un pais auſſi mal diſpoſe. Mais fi 
tot que le Comte eut veu, qu'il n'y avoit 
plus lieu d'eſperer de faire revenir Charles I 
fon premier deſſein, il laiſſa environ mille 
hommes pour la ſeurete de la Valence, fit 
avancer dans la Caſtille le reſte de ſes forces, 
& les alla joindrer peu de jours apres, 4 
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E # Il ent beſoin pour cela de la reſolution d'un 
nſeil de guerre, compoſe d'Eſpagnols & 
ug lois. Autrement il n'auroit peu ſe de- 
eer de obligation on il etoit d'attendre le 
. Depuis la priſe de Barcelonne qu'il 
aqua de ſon chef, daiis l'eſperance que $'1l 
ifliſſoit, on voudroit bien luy pardonner 
te faute, il prit tofijours ſoin comme 
ay deja dit, de faire aprouver ſes deſ- 
Ins par des Conſeils de guerre. Voicy 
u qu'il tint ſur le ſujet dont il s'agit & 
eſent, dans le Palais du Viceroy a Valence 
26 de juin, 1706. avec les Comtes 
Cardona, de Savella & d'Elda, les Bri- 
iers Killegrew & Hamilton; les Colonels 
pper, Southwell & Alnut. 


n vient d'arriver a Valence, un Officier 
e le Comte de Galloway a envoye, 
ec des lettres pour le Roy, & pour le 
ince de Lichtenſtein, fans qu'il en ait pour 
Comte de Peterborow, à qui les Generaux 
armee Portugaiſe, n'ont jamais rien fait 
Voir de leur état ni de leurs deſſeins. II 
porte que les Portugais ont fait de grands 
ordres, qu'il y a beaucoup de -meconten- 
Dent & de chagrin parmy les Officiers, & 
ils temoignent meme par leurs diſcours, 
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qu'ils ont intention de ſe retirer ſur leu 
frontieres. | : © 
Apres avoir meuretnent conſiderè de 
facheuſes & de ſi dangereuſes ciroonſtances 

quoy que le Conſeil & guerre Fondament 

tenu a Barcelonne, oblige le Comte de e 
terborow, a ſujvre les mouvemens du R 
pour marcher 4 Madrid; quoy que la R. 
ne ait donne ordre que Von ſolſicite preſſau 

ment ſa Majeſte Catholique, a conſent 
que l'on embarque des troupes pour 1 Italic; 
enfin quoy que la Valence ſoit menacee dun 
1avafion du cote de la Murcie & du cote «i 
FAndaloufie ; cependant C eſt le fentimar 
unanime de tous ceux qui font ici pr 
ſens, ſujets & non ſujets du Roy d' EH 
gne, que le Comte de Peterborow faſſe mi 
cher, non les forces qui ſont deja pres d 
tea & pretes à embarquer, mais toutes cel 
qui ſont. à Requena, & fur les frontieres & 
Caſtille, pour aller droit a Madrid, ou pot 
joindre Parmee Portugaiſe, ſelon les occur 
rences : Et qu'il depeche fur le champ u 
Officier a ſa Majeſte, pour luy faire conoltt 
de nouveau le defir univerſel, qu'il I 
plaiſe de ne point perdre de tenis pour | 
rendre à Madrid, par la route battue & A 
feurée, paſſant droit a Teruel, & de 14 1 


4 
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ile haut chemin de Valence a Requena, on 
le Comte de Peterborow a deja ſuffiſamment 
diſpoſe toutes choſes pour la ſeurete de la 


e f 
«08 Perſonne du Roy, de ſon train, & des trou- 
pes qui le ſuivront, ſans qu'il y ait meme 


peaucune poſlibilite de danger, & fans qu'il 
Re Wy foit neceſſaire que Parmeede Portugal marche 
MW plus loin que Madrid, ce qui pourroit 
cauſer de Vembarras, & Etre fort prejudi- 
ciable au ſervice du Roy. | 


NEux qui ſavent que deux Expres de 
\ 41 Parmee de Portugal pour le Roy, paſ- 
ſerent 4 Valence, ou etoit le Comte de Pe- 
terborow, ſeront peut &tre bien etonnes de 
voir dans le Conſeil de guerre que je viens de 
rapporter, qu'il ne recevoit aucun avis des 
4.88 Generaux qui la commandoient. Soit qu'on 
y cut trop MCaffaires, ou qu'on crit qu'il 
etoĩt trop difficile de le trouver avec un corps 
de quatre mille hommes, il paroit par le 
certificat ſuivant, qu'on ne luy fit jamais 
Phoneur de Pinſtruire d aucun mouvement 
de cette armèe; fi du moins ce n'eſt pas une 
1mpropriete de langage, que de donner le 
nom de mouvement, au tranquile ſejour 
qu'elle fit a Madrid pendant ſix ſemaines. 
F 2 =_ 
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Peterborow, d' aucun de ces deux Meſlieurs ; 


le Comte de Peterborow d'avoir differe 


point de diſpute avec le Comte de Gal- 
 Joway ſur le Commandement, ou pour 
n'agir point de concert avec Parmee Portu- 
gaiſe. Cen'eſt 1a qu'une calomnie auſſi ri- 
dicule qu'elle eſt fauſſe; il Va dementie luy 


heur pour wk qu'on Pattaque non ſeule- 
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 Ayant été depeché de Madrid le 29 de 
Tuin dernier, par les ordres du Mar- 


quis de las Minas, & de My Lord Gallo- 


CTCertiſicat. 
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Roy Charles troiſieme ; je certifie que jay 1 
paſſe ce jourd huy, par la ville de Valence, 
ſans avoir aucune lettre pour le Comte de 


& que je vais continuer ma route pour aller 
au Roy. A Valence le 6 de Juillet, 1706. 


Dom. Juan de Franques y Luego. 
Tay ſouvent entendu que l'on accuſoit 


a marcher vers Madrid, pour ravoir 


meme par toute ſa conduite. C'eſt un bon- 


ment fur des choſes on l'on ne trouve aucun 
pretexte, mais encore ſur des chefs, on des 
| des 


— — 
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es faits averez juſtifient hautemerfy ſon in- 
WF nocence. | — 


& qu'il ſollicitoit avec le plus d'empreſſe- 
ment & d'importunitè, c'eſt, qu'on allat au 
IF plitot droit a Madrid. Il ſavoit qu'il ne 
manquoit que cela pour couronner tout d'un 
coup ſes glorieux ſuccez, & pour aſſeurer la 


TV 


contre tous les efforts de la France. Mais 
comnie il ſe diſpoſoit a ſe mettre en chemin, 
il receut des lettres du Roy qui portoient, 
que tout etoit en ſeurete dans PEſpagne, & 

ue Parmee de Portugal ſuffiroit pour ſa de- 
enſe contre tout ce que ſes ennemis pour- 
roĩent ètre en etat d entreprendre; qu ainſi ſa 
M. le preſſoit, d' envoyer une partie des trou- 


Duc de Savoye, conformement aux inſtruc- 
tions de la Reine, ou pour re- an. 
duire les Iſles de la Mediterranèe. Foriginalelt 
Cette lettre eſt trop importante a * 
mon deſſein, pour ne pas la rapporter toute 
entiere. - | 

Venant d'etre aſſeuréè de toutes parts des 
progres glorieux des armes alliees en 


Caſtille, & que la ville de Saragoſſe & preſ- 
| E '3 que 


s 


3 Ce qu'il ſouhaitoit avec le plus d'ardeur, 


Monarchie d'Eſpagne à la Maiſon d' Autriche, 


pes qu'il commandoit, pour aller ſecourir le 
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que tout le Royaume d'Arragon, ſe ſont ren. 
du ſous mon obeiſſance, comme auſſi que 
Parm&e de mes Alliez en Caſtille va prendre 
ſes meſures, pour saprocher du Royaume 8 
d'Arragon, & me conduire de Ia vers ma 
capitale de Madrid, je nai pas voulu man- 
quer de vous faire conoitre de nouveau, le 


defir extreme que Jai de voir aſſiſter au pliit6t 
le Duc de Savoye, de la flotte & d'un de- 
tachement de tronpes de debarquement, pour 
ſauver de la derniere extremitè & ruine, un 
Prince qui avec tant de gloire & de fermets 
ſe ſacrifie pour le bien public, & dont la 
perte ne pourroit Etre que tres prejudiciable 
A la cauſe commune & particulierement a 
mes interets en Italie. Il ſemble meme que 
dans la conjonRure on nous ſommes preſen- 


tement, les forces des ennemis qui reſtent 


encore en Eſpagne, ne pourront empecher 
qu'on ne me mette en poſſeſſion de ma ville 
capitale, .& en ſuite de tour le Continent de 
PEſpagne. Ainfi, My Lord je ſouhaite fort, 
quien attendant la flotte du Chevalier Shovel, 

qui peut Etre a Pheure qu'il eſt ſera actuelle- 
ment arrive, vous faſſiez de telles diſpoſi- 
tions, qua la venue de la dite flotte, la par- 
tie des troupes allices qui fe trouve preſen- 
tement au bord de la mer, & engagee _ 
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expedition d'Alicant & de Carthagene, ſe 
1: puiſſe immediatement embarquer, & aller 

Nu ſecours du Duc de Savoye, reſervant les 

roupes que le Chevalier Shovel nous ame- 
Hera avec la flotte, pour Pexpedition d'Eſpa- 
I gne. Ou en cas que le dit ſecours ne ſe- 
roit plus neceſſaire, pour entreprendre, Lo- 
peration des Iſles de Majorque & de Minor- 
que, qui apres. celle de Savoye me ſeroit la 
plus agreable, comme elle ſeroit la plus con- 
venable pour le bien de la cauſe commune, 
& de mes Affaires en particulier, oh ayant 


laiſſè les garniſons neceſſaires pour la conſer- 
a vation des dites Iſles, vous pourrez faire 
0 conduire le reſte des troupes à Barcelon- 
n ne, Goc. TT : 

A Tarragone r 

le 3 de Juiller CHARLES 

1706. 


* 
e: 


Le Comte de Peterborow qui avoit les 
meilleures intelligences que General ait 
jamais eu, crut que le Roy etoit mal informè 
de l'etat des affaires. Convaincu dailleurs 
qu'il n'y avoit rien de plus prefle, que dem- 
pecher &'il etoit poſſible le retour des Francois 
en Eſpagne, & de s aſſeurer du pas tout 

$ ” autour 
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autour de Madrid; il prix fa Majeſte u 


e 


y faire avancer, lors qu'il en avoit ordre 
comme quelques uns veulent l'inſinuer, que 
quand il marcha de ce cdte, ce fut conte 
les defirs de Charles, qui le preſſoit d'execu- 
ter inceſſamment les volontes de la Reine, 
en faiſant embarquer du ſecours pour Vitalie. 
Ce Prince ne tarda pas long tems A reco- 
noitre, que Peterborow avoit raiſonnè juſte. 
Au lieu d'aller en triomphe de Saragoſle a 
Madrid, il ſe vit dans la neceſſitè d'ecrire 
au Cointe les lettres les plus preſſantes, atin 
qu'il le vint joindre en hate, pour al- 
Crack fa marche juſiqu'a Parmee qui etoit a 
Guadalaxara. Rn 4 
II le fit avec une extreme diligence, & 
ayant trouve fa Majefte pres de Paſtrana il 
cut enfin Phoneur de la conduire à Parmee 
des confederez, environ quinze jours apres 
avoir receu la lettre que j'ai rapportee, & 
dans laquelle le Roy luy faiſoit conoitre 
qu'il n'avoit plus beſoin ni de fa perſonne ni 
de ſes troupes. + 
le ne doute pas que les Lefteurs ne ſoi- 
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ent 2 preſent convaincus, de la fauſſete de 
ce fait, que le Comte evit cherche des delais 
pour ne point marcher. Mais pour achever 
de diſſiper cette accuſation, il faut encore 
que je refute les raiſons ſur quoy on Pap- 
puye, & que je faſſe voir combien elles ſont 
ſans fondement, & contraires a la verite. 
da fierte, dit on, ne pouvoit ſouffrir ni que 
perſonne füt au deſſus de luy, ni meme 
qu'il agiſt conjointement avec quelque autre 
General. Peut etre ſuffiroit il de repliquer, 
que My Lord Galloway luy offrit le Com: 
mandement des troupes Angloiſes, parce 
qu'il avoit eu une plus ancienne Commiſ- 
ſion de General, lors qu'il fut commande 
pour les Indes Occidentales. Mais quoy 
ju'il en ſoit, afin de prevenir toute diſpute 
Git avec ce General, ſoit avec le General 
des Portugais, il propoſa une maniere de 
diſpoſer entr'eux le Commandement, en ſor- 
te qu"ils faſſent tous contens. II 
Ecrivit ainſi au Roy ſur ce ſujet ä 
le 8. d Aeüt 1706. au camp de 
Guadalaxara. 1 


S IRE. 


7 


. vec toute ſoumiſſion je prens la liber- 


te le repreſenter a V. M. les difficul- 
FN] tez 
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tez qui fe trouvent ſur le commandement 
dans les circonſtances preſentes, & joffre 
tous les expediens poſſibles, pour que je pu- 
iſſe avoir Phoneur de ſervir V. M. avec le 
caractere que je tiens, {ans m'expoſer A pou- 
voir &tre blame par la Reine, ou par les 
Anglois, 5 5 

Mais, Sire, ſur toutes choſes, je ſuis par- 
| te à ne faire aucune difficulte qui puiſſe 
faire prejudice au ſervice, ni donner aucun 


chagrin aux Portugais ni à leur General, 


& je prendrai ſoin de ne rien propoſer qui 
a mon avis puiſſe leur donner quelque ſcru- 


pule. 


Lee Traite avec les Portugais dit, que les 


Troupes fournies par la Reine, & les Etats, 


ſeront commandees en Portugal par un Ge- 
neral du pais. Je veux ſuppoſer cela dans 
le ſens le plus favorable pour eux, mais ce- 


la ne peut s ẽtendre quaux troupes ſur cet 
ẽtabliſſement. Mes troupes ſont indepen- 


le Parlement a des Services particuliers, & 
la Reine m'a fait Phoneur de me choiſir 
pour {on General, 


V. M. ma fait le grand honeur de me 
eonfier juſques ici le Commandement de ſes 


troupes. Dans ces circonſtances je ne veyx 
| po point 
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Voint pretendre de Commandement fur le 
General Portugais, ui luy donner le moin- 

are chagrin; mais auſſi je ne puis recevoir 

des ordres que de V. M. Nos troupes ſont 
conpoſèes de deux etabliſſements Anglois, 
des troupes Portugaiſes, & des Hollandoj- 
ſes. Le partage entre le Comte de Noyelles, 


My Lord Galloway, & moy ſera egal. Le 
Comte de Noyelles prendra toutes les trou- 


donne les troupes Eſpagnoles avec les mien- 
nes, nous ſerons à peu pres également par- 
tagez. Ainſi nous aurons chacun notre 
charge particuliere, & nous pourrons con- 
courir en toutes choſes pour votre ſervice, 
V. M. pourra donner Fordre à tous les qua- 
tre, pendant quelque tems pour la forme, 
& en ſuite A ceux qui ſe trouveront preſens, 
& on ajuſtera le tout pour eviter aucune 
diſtinction, &c. | 


E Comte de Peterborow alla plus loin, 

| il offrit de ſervir en qualite de volon- 

_ faire, lors qu'il y auroit quelque occaſion, 
i Ton trouvoit quelque difficulte dans ce 
ch'il propoſoit. Quelle plus grande re- 
nation pouvoit on attendre d'un 
Segneur, qui Etoit alors General, & A- 
//ͤ; _ 


pes Hollandoifes à fa charge; fi V. M. me 
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miral tout enſemble, & qui par deſſus een 
reveſtu du caractere d'Ambaſſadeur Extra- Y 
ordinaire? II etoit fi eloigne d'etre anime | l 
de quelque reſſentiment, ou de quelque 1. if 
louſie par raport au Commandement, ou 4 } 4 
Ia conduite de {a Majzſte a Madrid, que 
pourvi qu*Elle y füt arrivee, il auroit ets 3 
content de ſervir de la maniere qu'on ett 1 | 
voulu, ou mme de ne point ſervir du tout. 
que Phoneur de mener le Roy dans 
2 Cplele, flit un droit qui ſemblat luy 
ee legitimement, & qu'il ne fut pas 
alle qu'un General le voultit reſigner a 
quelque autre; cependant il y avoit long 
tems qu'il avoit donne A cet egard des 
preuves inconteſtables, qu'il pouvoit ſacri- 
fier toute ſon ambition particuliere au bien 
public, & non ſeulement ſouffrir, mais en- 
core conſeiller de luy menie, que quelque i x 
—_ Cc 


autre efit une gloire qui etgit due en quel- 
que maniere a ſes ſervices & à ſes travaux. 
Ceſt la en effet ce qu'il avoit imaginè & 
propoſe, avant meme que les Frangois euſ- 
ſent aſſiegs Barcelonne. On verra avec 
combien d'habiletè & de Gran 
L'Originaleft deur dame, il avoit forme c- 
en Frang vis. 
projet, dans une de ſes lettres at 
Roy 3, dateede Valence le 13 de Mars, 1706 
IG 


= Te ne puis mempecher, diſoit il, de faire 
X V. M. une propoſition qui paroltra ex- 
a- . > . 


raordinaire. Je vois pluſieurs qui voudroi- 


roupes vers la Catalogue. Pour moy Sire, 
ans la conjoncture preſente, je voudrois que 
FV. M. fiſt un coup auſſi extraordinaire que 
Nrelui de venir a Barcelonne. Ce ne ſeroit 
pas de retourner 4 Lifbonne, mais de s em- 
barquer dans quelques vaiſſeaux, que je pour- 
rois faire tenir ſur cette cote tous prets pour 
Net effet, & paſſer avec un bon vent à la pre- 
miere terre de Portugal, pour vous aller 
mettre à la tete de vingt ſix mille hommes 
qui ſont en bon état ſur les frontieres de 
Caſtille. Les Erinemis n' ont que cinq mille 
hommes, & les affaires ſont bien changees. 
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J Toute PEſpagne eſt en armes, & je ne doute 


pas que V. M. rarrive bien tot a Madrid. 
Sire, cela paroit extraordinaire, mals le 
voyage de Denia juſqu'a cet endroit de Por- 
tugal ſe pourroit faire dans une ſemaine, fans 
riſque, tous les navires Francois s'eſtant re- 
tires de ces cõtes. Je ne vois rien de fi grand, 
de ſi ſeur pour votre perſonne. Mais, Sire, 
i] faudroit un grand ſecret, je ne voudrois 
me fier qu'a l' Ambaſſadeur de Portugal, 5 
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; Catalogne & la Valence, & peut eſtre d Ou. x 1 


de paſſer avec quelque ſeuretè au travers des 
obſtacles qui Farretotent dans ſa marche. 1 


— — 
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fans doute verroit avec plaiſir, que {a Patt 

auroit la gloire de mettre la derniere main: pr 
Tœuvre. Si V. M. laiſſoit le Prince & 


Heſſe Vice- Roy de Catalogne avec ordre d 3 

ſurvre mes avis pour la guerre, & ceux du . 
Comte de Savella, & de quelques autres pot e 
Ia Politique, je repondrois de ſoutenir 1; WM 


vrir le premier le chemin a Madrid. Pet 
etre, Sire, ce ſeroit le plus fin coup de Poll. 
tique qui ſe ſoit jamais pratique le moins a- 
tendu, & le plus propre pour mettre prom- | 

tement en ſeurete la Catalogne, qui ne ſeroit 
pas fi vivement attaquee fi vous Etiez ailleur: 


en perſonne. Gc. 
: Ce que j ai rapportẽ fait voir que le Comte 


de Peterborow ſe rendit avec empreſſement 
2 Parmee Portugaiſe, des qu'il eut Poccafion 


faloit bien qu'il füt porte à cette jonction, 
parce qu'il la ſouhaitoit avec ardeur, & 1: 
jugeoit abſolument neceſſaire, puis qu'il 
avoit tant de pretextes, ou pliitot tant de 
raiſons pour ne la point faire, gil avoit eu 1: 
moindre envie de sen diſpenſer, 

. a ] 


N I 


Comte de Peterborom. 
Il croyoit trouver une puiſſante armee, 
IJ prete à conduire le Roy en triamphe dans 
la Capitale de ſes Etats, ne doutant point que 
dant les quarante jours qu'il avoit non 

— fait des preparatifs pour marcher 


Cuenca, Alicant, & Requena, toutes places 
fartes & de grande conſequence, le General 
Portugais n'auroit pas eu moins de prevo- 
nce & d' activitè, pour Saſleurer de ſon 
cote de tout le pais autour de Madrid. Je 
ſais perſuade que fi le Comte avoit &e à la 
teſte de cette armèe, il wauroit pas perdu une 
ſi belle occaſion de faire retirer le Duc de 
Barwic au de la de FEbre. Du moins n'au- 
roit i] pas ete aſſes mal informe, pour laiſ- 
fer venir vingt mille hommes des ennemis 
a deux heues de fon armee, ſans avoir au- 
cune conoiſſance de leur aproche, & jamais 
il n'eũt ſouffert qu'ils euſſent peu reprendre 
Madrid, ſans tirer un coup de mouſquet. 

Il fut donc bien trompe dans ſon attente, 
en arrivant au Camp des Portugais. L'ar- 
mee des confederes bien loin de pouvoir faire 
entrer glorieufement Charles dans Madrid,. 
ſe retiroit devant les ennemis, & chacun 
faiſoit la juſtice a My Lord Tyrawly d'a- 
vouer, qu'on etoit ſur tout redevable a ſa 

bonne 


3 


en Caſtille, mais encore reduit Carthagene, 


— La. C / to au 


bonne conduite de ce que dans une fi grande 
ſurpriſe on pouvoit faire quelque retraite. 
Pour tacher de reparer une fi malheureuſe 
diſgrace, Favis general eſtoit d'aller com- 
| battre les ennemis. Peterborow sy oppoſa Ml. 
& fit voir, que dans les circonſtances on nous 
Etious, une bataille perdue auroit abſolument 
ruinè nos interẽts en Eſpagne, au lieu qui! 
uvoit Etre fort avantageux de ſe tenir ſur 
la defenſive. Il offrit en meme tems, d'en- 
treprendre de recouvrer Madrid avec cing 
mille hommes, par un projet qu'il appuya | 
de fi bonnes raiſons, qu'il fut approuve plus en. 
d'une fois du Roy & de tous les Generaux. de 
Mais comme les conſultations Etoient alors les 
languiſſantes, & que Von n'executoit rien d': 
qu' avec une extreme lenteur, au bout de 
deux ou trois jours de deliberation ſur ce re 
projet, il falut Pabandonner uniquement faute C 
de pain. On avoit pris auſſi peu de ſoin, e 
ſe pour voir des choſes neceſſaires pour de- a, 
meurer où Von eſtoit, que de polirfuivre le o 
Duc de Barwicc. 1 4 
Aprés que le Comte eũt etè quelques jours 
en un lieu ou il n'y avoit rien a faire, il re- 
ſolut d'en partir pour executer les ordres qu'il 
avoit eu de la Reine de paſſer en Italie. Le 
bruit courut en Angleterre qu'il avoit quitté 


earniée 4 Guadalaxara par quelque mecon- 
eentement, & de luy meme, pour aller faire 
en Italie un voyage de plaiſir, ſatis y etre 
envoyé pour aucune affaire. Mais ce bruit 
egalement faux & ridicule, etolt dement! 
par le commandement expres qu'il avoit 
eeceu de ſa Majeſts Britannique. II avoit 
de plus non ſeulement le conſentement, 
mais encore les ſollicitations les plus preſ- 
ſantes, du Roy Charles, de ſes Miniſtres, 
auſſi bien que de ceux de la Reine Anne, 
& enfin de tous les Generaux qui etol- 
ent à Guadalaxara. Le meilleur moyen 
dt refuter cette accuſation, c'eſt de produire 
les pieces qui juſtifient ce que je viens 
d'avancer. ES. 5 
Voict une partie des inſtructious qui fu- 
rent donnees au Comte de Peterborow, & au 
Chevalier Shovel, le 4 de May, 1705. 
Nous vous avons donné, A vous Comte 
de Peterborow la liberte de ſervir ſur la flotte 
ou à terre, en vertu de nos commiſſions & 
de nos inſtructions, comme vous le jugerez 
plus à propos pour le bien public: Mais con- 
fiderant que fans notre permiſſion expreſſe, 
vous ne pourries vous abſenter d' aucun de 
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| fiez, & qu'il peut pourtant y avoir des oc- 
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ces commandemens que nous vous avons con- 


Gs caſions 
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caſions où il ſeroit neceſſaire que vous full 
employe dans des negociations importams 
diſtinctes des Commandemens ſus-mention. 
nez ; nous cro 2 qu'il eſt expedient, quen 
de telles occaſions vous ayez la liberté 4. : 
Lrifſer la flotte ſous le commandement du Che. | 
valier Cloudeſſy Shovel, & de vous embar. 4 N 
quer ſelon que Loccaſion 1 e demandera, damn 
quelque vaiſſeau net, pour faire plus de dil. 
gence, afin de regler & dajuſter les en. 
ele nos inſtruclions ſe Fapercont.. J 


Pererborow 45 du 3 de | May, I 70; 


Pans toutes vos 3 & dans tou- © : 
tes vos Conſultations, avec quelque Prince] 
vu quelque Etat qui nous eſt confederë, ou 
avec quelqu'un de leurs Mimiſtres, ou Com- E 
mandants, vous tacherez d'avoir par écrit 
ce qu'ils propoſeront, ce qu' ils demande- 
ront de nous, & ce qu'ils offriront de leur 
cote, pour pouſſer quelque deſſein contre 
nos ennemis communs. 


Inſtruclions envoyees A1. Comte de 

. Peterborow, G. au Chevalier Fean 
* Leale, dattes 1 12 de Juin 1706, 
ä | Par 
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= Par nos inſtructions du 2 d' Avril, & du 
14 de May dernier, nous vous avons char- 
ges d'envoyer trois Regimens, ou un plus 
grand nombre, au ſecours du Duc de Sa- 
voye, ſuppoſe que Turin fit aſſiege, & de 
concerter avec le Roy d' Eſpagne Texecu- 


avons eu avis que Turin eſt actuellement 
aſſiege. C'eſt pourquoy nous avons juge 
à propos de vous ordonner 2 celles cy; 
de preſſer de ndtre part le Roy d'Eſpagne 
a conſentir que ces inſtructions ſoient prom- 
tement executees, & $'il eſt poſſible, den- 
voyer cinq de »nos Regimens au Duc de 
Savoye, en cas que vous ayies des avis cer- 
tains que le ſiege de Turin ſoit continue: 
[1 eft de la derniere importance pour le Roy 
d'Eſpagne meme, auſſi bien que pour toute 
la Confederation, de ne pas negliger de ſe- 
courir ce Prince; puis que ſa reduction 
mettroit neceſſairement fin a la guerre d'I- 
talie, & qu'ainfi les forces des Francois dans 
ce pais 14 pourroient Etre employees en 
Eſpagne ou ailleurs. Pour mieux diſpoſer 
le Roy d' Eſpagne a concourir dans ce deſ- 
ſein, vous luy repreſenterez que tant que 
les troupes de France ſeront occupees de- 
vant Turin, il aura moins beſoin des n6- 
G 2 tres 


tion de cet ordre. Depuis ce tems Ia nous 
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tres en Eſpagne, ſur tout puis que nous 
avons deja pris des meſures pour envoyer 
nos forces qui ſont en Portugal au ſe- 
cours du Roy d'Eſpagne, sil arrivoit que 
contre notre attente les Portugais fiſſent 
de nouvelles aifhcultez pour marcher a 
Madrid. Que fi elles y vont vous ferez 
obſerver au Roy, qu'il aura moins d'oc- 
caſion de retenir en Eſpagne les troupes 
que nous deſtinons au ſecours du Duc de 
Savoye. Vous devez regarder cette inſtruc- 
tion, comme une choſe que nous ſouhai- 
tons extremement, laiſſant a votre ſoin & 
a vutre Prudence, a y fravailler autant 
wil vous ſera poſſible, felon Petat preſent 
de nos affaires, & de celles de nos Alliez 
en Eſpagne. Comme vous tes fur les li- 
eux vous pouvez mieux juger de ce qu'il 
faut faire, que nous ne pouvons vous le 
marquer, a cauſe de notre eloignement. 

Vous avez auſſi ordre de ndtre tres cher 
Epoux le Prince, de paſſer a Naples avec 
un detachement de notre flöôtte. En cas 
qu'il ſoit reſolu que Von envoye du ſe- 
cours au Duc de Savoye aſſiegè dans Tu- 


rin, vous prendrez avec vous les troupes 


qui ſeront deſtinees pour cela, vous les 
debarquerez à Oneglia, ou en tel autre lieu 
77 5 dont 
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dont le Duc de Savoye & vous ſerez con- 
venus; apres quoy vous continuerez a- 
vec vos valſſeaux la route de Naples, ſe- 
lon vos inſtructions. S'il ſe trouvoit qu'il 
fit impoſſible d' executer ces deux deſſeins 
tout enſemble , ceſt à dire de ſecourir 
le Duc de Savoye & d'aller a Naples a- 
vec une eſcadre, c'eſt notre plaiſir que vous 
preferiez le ſecours du Duc de Savoye, au 
Voyage de Naples. Nous avons un ex- 
treme deſir de profiter de toutes les oc- 
caſions qui pourront ſe preſenter, pour 
faire nos plus grands efforts afin de ſo0- 
tenir un fi bon Allie, quoy que nous ſou- 
haiterions beaucoup que Lon peut faire 
tout A la fois ces deux expeditions. Nous 
ne doutons pas que le Roy d'Eſpagne ne 
vous donne pour le Gouvernement de Na- 
ples, les pouvoirs & les directions neceſ- 
ſaires, au cas que vous reüſſiſſieà en ce 
que vous entreprendrez par raport à ce 
pais Ia, 


Inſtructions du Comte de Peterborow, 
du Chevalier Fean Leake, 
Datees du 19 de Juin 1706. 
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Par nos inſtructions du 2 d' Avril, & du 
14 de May, nous vous avons recomman- 
de d' envoyer trois Regimens, ou un plus 
grand nombre, au ſecours du Duc de Sa- 
voye, ſuppoſe que Turin füt aſſiege. Nous 
vous envoyons des copies de ces inſtructions. 
Dans d'autres qui ſont du 12 du cou- 


rant, & dont vous trouverez auſſi une co- 


pie dans ce paquet, nous vous avons don- 
ne ordre d' envoyer trois Regimens pour 
ſecourir le Duc de Savoye, en cas que 
le ſiege de Turin continue. Depuis ce 
tems là nous avons eu avis du Duc de Sa- 
voye & de notre Miniſtre refidant a fa 
Cour, que le ſiege de Turin eſt pouſſè avec 


la derniere vigueur, & qu'il y a une ne-. 


ceſſitè indiſpenſable de ſauver ce Prince sil 
eſt poſſible. Ceſt pourquoy nous vous or- 
donnons d'envoyer, des que vous aures 
receu la preſente, pour le moins trois Re- 
gimens à ſon ſecours, auſſi loin qu'il ſera 
poſſible de les faire avancer. Nous avons 
lieu de croire que les affaires du Roy d'Eſ- 
pagne font en fi bon état, qu'un tel de- 
tachement de nos troupes ne pourra luy 
etre d'aucun prejudice. Mais vous le preſ- 
ſerez auſſi a conſent ir, qu'outre ces trois Re- 
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gimens il ea ſoit envoye autant qu'il pour- 
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en laiſſer aller convenablement. Com- 


me nous vous chargeons de detacher au 


moins trois Regimens de nos troupes, pour 


aller aſſiſter le Duc de Savoye, nous ne 
doutons pas que vous ne trouviez les Of- 


ficiers des Etats Generaux, prets à concou- 


rir avec vous, en donnant de leurs trou- 


pes 4 proportion pour etre jointes aux nô- 


tres, conformement aux ordres qu'ils rece- 


vront des Etats par cet expres. Vous vous 
conduirez dans cette affaire de la maniere 


3 que les Conſeils de Guerre jugeront la plus 


avantageuſe pour le Service. Vous debar- 
querez a Oneglia, ou en tel autre endroit 
qui ſera juge le plus convenable, comme 
nous vous diſions dans nos inſtructions pre- 
cedentes. | | 

Quoy que vous euſſiez des nouvelles cer- 
taines de la priſe de Turin, vous ne laiſ- 
ſerez pourtant pas d' envoyer au Duc de 
Savoye trois de nos Regimens, ou un plus 
grand nombre, avec des troupes des Etats 
Generaux à proportion, pour le ſoutenir en 
cas qu'il ſe füt retire a Quieras ou a Co- 


ni, & qu'il continuat a ſe defendre. 
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Lettre du Chevalier Charles Hedges . 


cretaire d Eſtat, au Comte de Peterbo. de 
row, date de White-hall le 19 de Juin ont 
1706, _ Bc 

: | | tre. 
My Lord BY 
FL eſt arrive un courrier du Duc de Sa- av 
voye, avec des lettres du 13 du cou- fe 
rant nouveau ſtile, qui nous aprenent que ne 


ce Prince eſt vivement preſſè dans ſa Ca- 
pitale, & reduit meme aux dernieres ex- 
tremites, par Parmee Francoiſe que com- 
mande le Duc de la Feuillade. Sa Ma- 
jeſte a une extreme paſſion de faire tout 
ce qui ſera en {a puiſſance pour defendre 
un ſi bon Allie, & jugeant que pour ce- 
la il eſt d'une neceſſitè abſolue, qu'on luy 
envoye promtement du ſecours, de Parmee 
que vous commandez, Elle a trouve a 
propos de vous ordonner, par I'inſtruction 
qu'elle envoye a votre Excellence datee 
de ce jour, & adreſſee au Chevalier Jean 
Leake, afin qu'elle vous ſoit rendue avec 
plus de ſeureté, de faire marcher auſſi toſt 
que vous Paurez reh ue, pour le moins trois 
de ſes Regimens, qui aillent au ſecours du 
Duc, auſſi avant qu'il ſera poſſible _ les : 
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& faire aller, Les Etats Generaux ſont fi 
pleinement convaincus de l'importance & 
dae la neceſſitè de cette expedition, qu'ils 
| ont depeche leurs ordres pour cela, & ils 
ſeront envoyez en meme tems que cette let- 
tre, a leur General & a leur Amiral. II 

n'y a point de doute qu'ils ne concourent 
avec votre Excellence, à faire paſſer au 
ſecours de ce Prince, des forces proportio- 

nees 2 celles que vous fournirez. | 

Il y a ſujet de croire que la perte m- 

me de Turin, ne fera pas abandonner au 
Duc la cauſe commune, mais qu'il ſe re- 
tirera à Quieras, & que s'il ne peut pas 

y maintenir, il paſſera a Coni, & qu'ainfi 

il fera tout ce qui dependra de wk pour 
entretenir juſqu'au bout la diverſion des 
forces de Pennemy, qu'il àAfait juſqu'a pre- 

ſent avec tant de reſolution & de fermete. 
En ce cas Ia, comme votre Excellence le | 

verra dans ſes inſtructions, vous luy don- 

nerez du ſecours pourveu qu'il perſiſte en- 
core à ſe defendre. 
Son Alteſſe Royale, eſt fi convaincue d 
grand courage & de la conduite de v0- 
tre Excellence, Elle eſt ſi aſſeurèe des heu- 
reux ſuccez qui ſuivent toujours votre per- 
|  fonne quelque part que vous alliez, & qui 
ont 
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ont plus Pune fois retabli nos affaires, : 
lors qu'elles 6toient fort embaraſſees, qu' El. 
le a ſouhalte que ce füt vous meme qui 
conduiſiſt le ſecours qu'on luy donnera, 
Sa Majeſte y a donné ſon conſentement; 
Elle laiſſe pourtant votre Excellence en 


ſelon que vous jugerez qu'il ſera plus a 
propos pour ſon ſervice, & pour v/tre propre 
commodite. Je. ſuis, &c. 

C. Hedges. 


Le Roy d'Eſpagne avoit donné toute fon 
approbation aux ordres de la Reine du 12 
de Juin, d' envoyer du ſecours au Duc de 
Savoye, & il en avoit luy meme fortement 
preſſè execution. Par Ia il avoit fait voir 
qu'il ne croyoit point, que ni les troupes du 
Comte de Peterborow, ni ſa perſonne fuſſent 
neceſſaires a Madrid. D'ailleurs la reite- 
ration de ces ordres de la Reine, qui furent 
donnes de nouveau le 19. de Juin, accom- 
pagnez des plus grandes inſtances d'un Se- 
cretaire d'Etat, n'etoit elle pas, une raiſon 
plus que ſuffiſante pour juſtifier ſon; vo- 
yage ? dS'l a le chagrin qu'on Pait blame en 
Angleterre, il a au moins la conſolation de 
ſavoir, qu'il rendit en cela un ſervice qui 

= a 
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6t6 extremement eſtime dans les pais é- 
Fangers. Bien loin que ſa conduite a cet 
ard ait beſoin de quelque Apologie, il eſt 
FS fble, que toutes ſes demarches ont ete fi 
pien autorizees, que ſi aujourd'huy on vou- 
Joit tourner ſes inſtructions de la maniere 
Ja plus capable de juſtifier ce qu'il a fait, il 
faudroit les laiſſer comme elles ſont, fans y 
changer une ſyllabe. Elles furent communi- 
quèes au Roy, & tous les Generaux les ap- 
prouverent fi fort dans un Conſeil de guerre 
que je vais raporter, que les Etrangers ne 
pourront Setonner aſſez, que perſonne ait peu 
faire au Comte, un crime d'avoir voulu les 
executer. 


| a Conſeil de Guerre tenu au Palais de Guada- 
4 laxara le 9 d'Aouſt, 1706. 


E Comte de Peterborow a communique 
Lau Conſeil des orares poſetifs qu'il a 
receu de la Reine fa Souveraine, de ſe mettre 
ſur la flotte avec des troupes pour aller en 
Italie: Il a offert en m&Eme tems de faire 
autant qu'il ſera en ſon pouvoir, tout ce qui 
pourra contribuer d'avantage au bien de la 
| cauſe commune, & enfin il a ſouhaitè que 

chacun dift ſon ſentiment ſur une 2 

une 
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d'une fi grande importance. Tous ceux of 
compoſent ce Conſeil, ont fait conoitre q 
qu'ils croyent plus expedient, & ils ont <&þ W+ 
generalement de cet avis ; * 
Que my Lord aille avec la flotte en Itale] 

en faiſant que les Amiraux ayent un nomb 
ſuffiſant de vaifleaux ſur la cote de PAng 
louſie, pour empecher par cette diverſion qu 
les troupes des Ennemis deſtinees pour h.,; 
defenſe de Cadix, & d'autres places frontiere; WF 
ne joignent Parmee du Duc d' Anjou, ce qu 
feroit un tres grand prejudice A la cauſe con . 
mune. — 4 
Que my Lord Peterborow apres avoit 
execute en Italie les ordres de la Reine, revi-· 
enne avec la flotte, & tente de ſe rendre maitre 
du Port de Mahon. Nous croyons cette 
Conqueſte de la derniere importance dans 
Petat preſent des affaires; les cdtes de la Cx 
talogne & de la Valence, demeurant toujours 
expoſees aux invaſions de PEnnem1, A moins 
qu'elles ne ſoient protegees par le voiſinage 
40 la flotte. Pour cet effet, il eſt d'une ne- 
ceſſitè indiſpenſable, qu'elle ait ordre de de- 
meurer durant Phyver dans ledit Port; on 
fera] ſur ce ſujet de nouvelles inſtances à la 


Reine d'Angleterre, afin qu'il luy plaiſe de 


faire donner un tel ordre A la flotte pour m 
95 Phyver 
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| Syver qui vient, ſans quoy il faudroit de- 
pperer de conſerver ni la Catalogne hi la 
FF alence. | | 
Le Comte de Peterborow ſe charge du ſoin 
envoyer des Fregates legeres à Liſbonne, 
Pur tranſporter Fargetit que la cour de Por- 
gal pourra faire tenir, afin de payer Parmee, 

guſſi bien que pour avoir les Intelligences, 
gui peuvent etre de quelque importance pour 
e ſuccez de nos deſſeins. 


Preſens; Le Marquis de las Minas, le Comte 

de Galloway, PAmbaſſadeur de Portugal, 
le Comte 1 Noyelles, PEnvoye de la Reine 
Monſieur Stanhope, & le Prince Antoine 
de Lichtenſtein. | 


Outre ces Pouvoirs qui autoriſoient le 


Comte a partir d'Eſpagne, il avoit encore de 
tres fortes raiſons priſes de Petat on etolent 
alors les affaires. Le defaut d' argent avoit mis 
Tarmèe dans une condition qui etoit deja bien 
miſerable, mais qui ne pouvoit que le devenir 
beaucoup d'avantage, fi Pon ne trouvoit des 
moyens efficaces pour y en faire venir prom- 
tement. Preſſez de cette neceſlite, les Mini- 
ſtres & les Generaux recommanderent inſta- 
ment cette affaire au Comte. Le uu 
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104. La Conduite du |? 
de las Minas & FAmbaſſadeur de Port Imoye 
luy remirent des Lettres de change pour o$0uvr4 
traiter à Genes: Et ce qui montre d'un c bonne 
la confiance que le Roy avoit en luy, & 1 de G 
beſoin extreme ou il etoit ; ſa Majeſte lu Auge 
donna pouvoir dengager quelque partie qu 
ce füt de ſes Etats, pliitot que de ne pu 
reüſſir dans ſa negotiation. Voict les Lett 
que ce Prince luy fit expedier pour cela. 
CHARLES par la Grace de Dieu Ry 
d'Eſpagne, Gc. Le Comte de Peterboroy 
General des troupes de {a Majeſte Seren. 
ſime la Reine d'Angleterre, & Comma 
dant en chef de nos forces, a eu ordre dul. 
ler avec la flotte des Alliez ſur les c6tes dl. 
talie, pour les interets de la cauſe commune, 
& au grand avantage de nos ſujets & des 
Princes de TEgrage. Comme par notre ap- 
plication continuelle, & le ſecours de nos 
Alliez, nous avons delivre nos ſujets d'Arra- | 
gon du joug de la France, ainſi qu'il paroit 
par les grands & heureu:: ſuccez que Dieu 
nous a donnes dans ce Royaume 1a ; & que 
nous ſommes Aa preſent à la teſte de Varmec 
en Caſtille, pour amener à une heureuſe fin 
nos juſtes entrepriſes ; les depenſes extraor- 
dinaires que nous avons ete obliges de faire, 
ayant ete cauſe que nous manquons des 
x moyens 


moyens neceſſaires pour achever un ſi grand 
Wouvrage ; nous avons penſe d'un cote a la 
bonne correſpondance, que la Republique 


Ide Genes a toujours entretenu avec notre 


JT Auguſte Maiſon, & dont nous nous pro- 
mettons la contiiuation, dans une con- 
Joncture ſi importante pour la paix & le re- 
pos de l'Europe, & d'un autre cote a la 
grande confiance que nous devons avoir au 
FS Zele ſi connu du Comte de Peterhorow, & 
en ſon aclivité, dont il a donne tant de 
fpreuves pour notre ſervice; ainſi outre les 
BY Porvoirs & PAutorite dont nous Pavons de- 
ja reveſtu par raport à ce qui concerne la 
Guerre, nous avons reſolu de luy donner 
comme nous faiſons par les preſentes, Com- 
miſſion, Pouvoir & autorite de ſolliciter, 
traiter, & concerter en n6tre nom Royal 
avec ladite Republique, & avec ſes habitans, 
en commun ou en particulier, pour un pret 
de cent mille piſtoles, ou pour une plus 
grande ou plus petite ſomme à tel interer, 
& à telles conditions que ledit Comte trou- 
vera à propos, avec un expres & ample pou- 
voir non ſeulement de ſigner en notre nom 
3 les obligations, ecrits, & cautions ne- 
ceſſaires pour la ſeuretè de la ſomme qui 
ſera prẽtèe; mais encore d'accorder & de 
donner 
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donner tel les aſſignations, que demanderomt 
les perſonnes intereſſèes, ſur nos Revens] 
Royaux, & Patrimoines de nos Royaumes 
& Etats, ou ſur quelque partie que ce ſoit Þf 
de ces Revenus & Patrimoines. C'eſt pour. 
quoy nous donnons au dit Comte de Peter. 
borow, les pouvoirs neceſſaires & Iautorite 
Texecuter le tout auſſi amplement qu'il a 
ete exprime cy deſſus, comme fi nous avions Fi: 
donne & figne nous memes les dites obli- 
ations, aſſignations, & autres ectits concer- | 
nant cette affaire. En foy de auc, nous 
avons ordonnè que les preſentes Lettres, 
ſoient paſſees par notre Confirmation Ro- 
yale, & ſcellees de nötre Sceau Royal. Don- 
ne a Guadalaxara le 10. d Aout 1706. 


MOT LE ROY. 


„ 


Pajouteray a ces Lettres de Charles, un 
Extrait d'une partie des Inſtructions qu'il 
donna au Comte, | _” 

« En vous ſervant de la Commiſſion & 
du Pouvoir que nous vous avons donne, 
<« en particulier par nos Lettres Patentes, 
« nous nous promettons de votre grande 
e prudence, que vous obtiendres le pret de 
cent mille piſtoles, de la Republique de 
| Genes, 
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W Genes, ou de ſes habitans, prenant toutes 
es meſures que vous jugerez les plus pro- 
pres & les plus efficaces pour reuflir dans 
une affaire {i importante. Nous laiſfons 
a votre diſcretion la maniere, & le tems, 
que vous croires les plus convenables, 
pour nous envoyer cette ſomme en tout 
cou en partie; perſuadez que vous etes 
ſuffiſamment convaincu, combien il im- 
porte au bien Public, que vous vous appli- 
„ quiez à trouver du remede aux grandes 

F< neceſſites preſentes. 
Ce qui confirma encore le Comte de Pe- 
ES terborow dans la reſolution d'aller en Ita- 
lie, c'eſt qu'il trouva que de la maniere que 
les choſes etoient, il n'y avoit aucun beſoin 
qu'il demeurat en Eſpagne. De Paveu de 
tout le monde la Campagne alloit finir, & 
les Generaux ne parloient que de prendre 
des quartiers dans la Caſtille, & de Sy main- 
tenir juſqu'a ce que la ſaiſon permit de ſe 
remettre en Campagne. Je dois remarquer 
ici, que le Comte ſe trompa en croyant que 
les troupes ne ſortirotent point de cette par- 
tie de PEſpagne ; mais c'etoit le deſſein qui 
avoit ete pris lors qu'il partit de Parmee. 
Ceſt ce qui fit que tous les Eſpagnols s op- 
poſerent fortement à la propoſition de ſe re- 
4 tire 
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tirer dans la Valence. Le Roy & tous {4 

Officiers Etolent d'avis au contraire, de de 
meurer dans la Caſtille, comme on le peu 
voir dans la Lettre que le Comte de No 
yelles Velt Marechal de I Empereur & Ce 
neral du Roy d'Eſpagne, Ecrivit au Conte 
de Peterborow, dans le tems m&me de 1: 
retraite. L'original eſt en Francois, & «| 
ces termes. [3 


M Lord, 

Votre Excellence me pardonnera fi je n- 
luy ay pas donne de mes nouvelles depuis 
ſon depart de Guadalaxara; nos marches 
qui ſont marquees par les incendies & | We 
pillage de tous les licux oz nous paſſons, i 
Ne vous aurolent pas fait plaiſir. Je n'ay peu 
avec les Eſpagnols arreter notre marche de 
Chincon, & retarder le paſſage du Tage, 
dans une ſaiſon auſſi peu avancee que celle 
ou nous ſommes. On nous flatoit d'etablir 
des quartiers d hyver en Caſtille, entre ls 
Rivieres de Xucar & Gabriel, on nous ſo- 
mes A preſent; mais on veut que l'armer 
marche dans le Royaume de Valence, con- 
tre le ſentiment du Roy. La marche pre- 
cipitèe que nous faiſons, & qui reſſemble 4 
une fuite, chagrine beaucoup le — 
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afflige. Ceſt un bonheur que PEnnemi 
temoigne pas plus de vigueur, & il ſem- 
e qu'il ſe contente de nous ſuivre. II n'y 
a mon opinion qu'un parti a prendre dans 
tte conjoncture, pour remedier s'il eſt pof- 
ple, à une manœuvre fi peu conforme aux 
Ptentions du Roy & A ſes interets, qui eſt 
Poccuper Cuenca avec les troupes Eſpa- 
Holes. Peut Etre que cette reſolution de 
iS Majeſte, portera les Generaux des Alliez 
la ſoutenir. Au moins il eſt certain que 
Nette demarche, fera voir à tout le monde 
&s ſentimens & Vintention de ce Prince. 
ETuenca à ce que Von m'aſſeure eſt une gran- 
ge ville, forte par {a ſituation; les places de 
e pais n'ayant pas d'autres fortifications. 
Vous avez rendu un ſervice conſiderable de 
EJous en aſſeurer, quand meme vous euſſiez 
iviſe votre peu de troupes; puis que nous 
Jommes obligez de le faire preſentement, 
fette ville etant une des meilleures de Ca- 
ſtille apres Madrid. 
Je ne crois pas que les Alliez voudront 
8 oppoſer juſques 1a aux ſentimens du Roy, 
& s'attirer toute la Nation Eſpagnole a dos, 
n expoſant leurs troupes toutes ſeules, pour 
occuper un poſte ſi important ſelon les bon- 
es maximes de Guerre, Mais il eſt diffi- 
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cile de juger de ce qu*1ls feront, apres to 
ce qui s' eſt paſſe cette Campagne. On e 
pere en tout cas pouvoir retirer les troupe 
& en avoir le tems, parce que 'Ennemi nſ 
turellement ne peut pas croire, que non 
ne ſoutenions le poſte avec vigueur, & av«M 
toute Parmee, a moins que d' etre parfaie 
ment informe des deſſeins que Pon peut | 
voir; peu de tems nous eclaircira de tout. 
Jay de la joye, My Lord, que nous + 
yons totijours ete d'une opinion, & que nos 
ayons accompli ce que la Reine ſouhaitoit, 
Fegard de la bonne intelligence entre nous 
C'eſt auſſi ce que Pat tache de faire avec le 
autres Generaux, & pour en donner une 
preuve certaine, vous ſavez, My Lord, qu 
Jay fait la Campagne aupres de la perſout: 
Royale, ſans commandement ni pretenſion 
Je ne crois pas que Pon peũt pouſſer la mo 
deſtie plus loin. Il eſt vray que dans be 
Conſeils de Guerre, on Von nia fait afliſter, 
je nay pu ſouvent Etre de leur ſentiment, 
Etant trop different du mien, & de celuj 
des Eſpagnols, qui conoiſſoĩent le pals. 
Vötre ſort, My Lord, eſt bien plus agre- 
able, & plus heureux que le mien. Vous 
ne voyez en Italie que des ſuccez heureus, 


ſoitenus d'une bonne conduite, qui fero!! 
blen 


„ et. ta BY 0 
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Dien neceſſaire ici. Votre preſence eſt ſou- 
aiteée ici, & que vous nous aportiez de l'ar- 
ent, ſans quoy nos affaires iront ſi mal, que 
e ne ſai comment on pourra y remedier. 
Rien ne ſeroit plus utile au Roy, & ne re- 
Hoüiroit plus vos amis que vötre retour. 
faites moy Phoneur de me mettre de ce 
nombre, & de me croire avec une parfaite 
eſtime, 


My Lord 
TIP le | | 
nuts — De V. Exc. SC. 
Le Comte de NOYELLES. 


Bien tõt apres que le Comte de Peterborow 
elit quittè Guadalaxara, il aprit que les enne- 
mis la m&me nuit qu'ils avoient recouvre 
Madrid, s'etoient faite de ſes Mulets, de ſes 
Chevaux, de ſes Chariots, & de tous les 
Equipages qu'il avoit fait faire pour ſon Am- 
baſſade; ce fut pour luy une perte de huit 
mille livres ſterlin. Tout cela avoit ere laiſ- 
ſe: a Huete, & comme les habitans de cette 
ville, & des villages voiſins, bien loin de le 
ſauver des ſoldats, leur avoit prete la main 


H 3 pour 
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pour le piller; lors qu'ils virent aprochet þ b 
Comte, ils luy offrirent de le dedomnyfj q 


ger de fa perte, en luy donnant dix mii fa! 
le piſtoles, ou une plus groſſe ſomme si lie, 
Ia ſouhaitoit. Mais il refuſa une offre qui des 
pouvoit accepter avec tant de juſtice, & n: quo 


ſongea qu'aà la ſubſiſtance des troupes con. low 
federèes. Sachant combien elles manquoi- de 
ent de pain, & qu'il y avoit beaucoup d aui 
ble dans ce quartier, il obligea les Magi- BY na 
ſtrats d'en faire des magazins, qui ſuffirent du 
pour vingt mille hommes pendant deux 9 
mois. Ceſt ainſi qu'il pourveut genereuſe 


ment, a Fentretien d'une armee qu'il avoit te 
laiſſe ſous un autre commandement que d 
le ſien, & ſans doute qu'on ne le croia ; 
pas plus mauvais General, pour avoir fait N 
une action fi extraordinaire, on il faifoit | 


paroitre tant de zele pour le bien public, 
& ſi peu de ſoin pour ſon propre in- 
— 
En arrivant à Alicant, il y trouva des 
ordres formels venus Se d'en- 
voyer a PAmerique une eſcadre, defſtinee 
entrautres choſes à y faire pafſer des Vice- 
Roys. Aprés ce detachement de la Flotte, 
1 ne falut plus. ſonger au deſſein ſur le 
Port de Mahon, qui avoit été formé * 
3 - pe 2 F f 4 > | ; | e 
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Je Conſeil de Guerre tenu a Guadala- 
Sara. La ſeule choſe que le Comte avoit 
faire avant que de s mbarquer pour IIta- 
lie, c'etoit de mettre la Valence a couvert 
des infultes de PEveque de Murcie. Ainſi 
BY quoy que le —_ & le Comte de Gal- 
. loway, le preſſaſſent d'envoyer en Caſtil- 
ie les troupes qui eſtoient dans le Roy- 
9 aume de Valence, ce füt le ſentiment u- 
- FF nanime, non ſeulement des Gentilshommes 
du pais, mais encore de tous les Officiers, 
gque conſiderant la fituation des affaires 
de ce cote 1a de VEſpagne, & la neceſſi- 
© te qu'il y avoit d'etre affeure du chemin 
de la mer, il Etoit de la derniere im- 
portance de retenir le peu de forces qu il 
4 avoit en garniſon à Alicant, pour con- 
erver le Royaume de Valence, & la com- 
munication avec la Caſtille. Ceſt ce qu'on 
txouvera mieux explique dans le Conſeil 
de Guerre tenu a Alicant ſur ce ſujet le 
6 de Septembre 1706. 


Ha4  Preſens 
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Preſens, les Brigadiers, Gorge, Killegrey 
les Colonels Pepper, Stapford, Alnut ; let: 
Lientenants Colonels Hamilton, Mbit. 
more, Steward, Cooper, Mead; & le: 
Majors Steward, Rapin, Philips, & Ci. 


lier. 


E Comte de Peterborow nous ayant 
fait diverſes propoſitions, ſur ce qui 
ſeroit le plus expedient pour le bien pub- 
lic, dans des circonſtances auſſi delicates, 
& auſſi dangereuſes que celles ot nous 
nous trouvons, nous Officiers qui compo- 
ſons le preſent Conſeil de Guerre, avons 
tous ete de ce ſentiment; 
Que le Roy ayant fait ſavoir au Che- 
valier Leake, le deſir qu'il a que les forces 
qui ont ete employees au fiege d'Alicant 
marchent ſans delay en Caſtille, ce qui a 
etè auſſi demande au Comte de Peterbo- 
row par le Comte de Galloway ; nous de- 
clarons ſolemnellement, que nous ſommes 
aſſeurez que la 8 diminution des 
forces que nous avons ici, nous feroit per- 
dre infailliblement tout ce qui eſt entre 
Alicant & Tortoſe, & que dailleurs L'ar- 
mee, & mëme la perſonne du Roy, ſe- 
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puis qu'il n'y auroit plus de communication 
avec la mer, d'on depend toute leſperance 
que nous pouvons avoir de ſoutenir la guerre, 
& de pourvoir a la ſeurete des troupes de fa 
Majeſtè Britannique. De plus n'y ayant icy 
que neuf cens fantaſſins, ce ne ſeroit qu'une 
trop petite augmentation a l'arinèe, qui cou- 
teroit la perte entiere de ce Royaume. En- 
fin ce ſeroit la plus haute folie, que de quitter 
le chateau imprenable d'Alicant dont nous 
ſommes Maitres, & les troupes que nous 
avons icy ſuffiſent à peine pour la garniſon 
de cette place. 


f * moins de deux mois l' experience ne 


fit que trop voir, que le reſultat de ce 
Conſeil de Guerre etoit fonde fur de tres 
bonnes raiſons, & qu'on y avoit devine fort 
juſte ce qui pouvoit arriver a Parmee en 
Caſtille. Si par une ſage prevoyance, le 
Comte de Peterborow wavoit pas conſerve 


la communication entre la Mer & ce Ro- 


yaume, ol: eſt ce que ceux qui vouloient 
qu'on leur envoyaſt les troupes qui Etotent 
dans la Valence, auroient peu faire leur re- 
traite, & on eſt ce que Parmee auroit peu 
ſubſiſter juſqu'a la bataille d Almanza? C'eſt 

| pour 
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roient expoſees aux plus grands riſques, 
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pour les mèmes raiſons, que le Comte ne 
voulut point 3 de ces troupes avec 
luy pour Pltalie, jugeant que fi le Duc de 
Savoye avoit beſoin de renfort, il ſeroit 
beaucoup plus à propos qu'on le tirit des 
garniſons de Catalogne. 
Aprés avoir ete quelques jours en mer, 
1] rencontra par bonheur le vaiſſeau appelle 
Mary Galley, qui luy donna Pheureuſe nou- 
velle de la grande victoire remportee par les 
Alliez devant Turin. Cependant outre 1: 
neceſſitè de faire nettoyer ſes vaiſſeaux 4 
Genes, les negotiations dont il Etoit charge 
dans cette ville le determinerent A pourſui- 
vre ſon voyage. Comme il eſt vray que 
nous avions un extreme beſoin d'argent, il 
eſt vray auſſi qu'il n'y avoit que le Comte 
qui füt capable de nous en procurer. Ce- 
toit opinion non ſeulement de tous ceux 
qui aſſiſterent aux Conſeils tenus a Guada- 
N mais encore de tous les Officiers qu'il 
aiſſa dans la Valence. Lutilite ou platot 
la neceſſitè qu'il allit luy meme travailler 
en perſonne a une affaire d'une fi grande im- 
portance, ne ſauroit Etre plus fortement re- 
preſentee qu'elle le fut, dans un Conſeil de 
Guerre tenu a Alicant le meme jour que le 
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precedent, & par les mEmes Officiers. Le 
Voici. 


E Comte de Peterborow nous a fait voir 

| , une Commiſſion du Roy d'Eſpagne de 

traiter avec les Genois = un pret d'ar- 
gent, & les billets du Marquis de las Mi- 

nas de cent mille livres Sterlin, qui doivent 
etre negocies pour Puſage de ſes troupes : Il 


nous a auſſi fait conſiderer Petat de Parmee 


qui manque abſolument d'argent, & le 
meurtre de tant d*Officiers & de tant de ſol- 
dats de la Reine, ce qui eſt le malheureux 
effet du brigandage de Parmee, qui ne peut 
Etre tenue ſous une bonne diſcipline, tan- 
dis qu'elle ne ſera point payee. Enfin il 
nous a monttè qu'il a ete oblige de donner 
au Roy d'Eſpagne, Fargent deltins pour la 
paye des troupes de cet etabliſſement, qui 
juſques ici ont obſerve la diſcipline la * 
ſevere, & vecu en tres bonne intelligence 
avec les gens du pais, & nous croyons qu'il 
eſt de la derniere conſequence, qu'elles con- 
tiruent dans la mème regularite, & dans la 
meme correſpondance avec les habitaus. 

Mais comme Pargent eſt pour cela d'une 
neceſſite abſolue, & qu'on ne peut point 
eſperer Men avoir, a moins que les ſoins du 
5 Comte 
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Comte de Peterborow en faſſent trouver à 
Genes, & qu'il Venvoye en ſuitte de 1a ſur 
ces cotes dans de bons vaiſſeaux nous avons 
ete contraints d'aprouver la reſolution qu'il 
a pris d'aller en perſonne, pour prevenir 
$'1] eſt poſſihle, le coup fatal dont la neceſſi- 
re d' argent nous menace, n' ayant rien a ob- 
jecter contre ſon voyage, que les dangers 
avxquels nous craignons qu'il ſoit expoſe 
pour ſervir le public. | 
Loe Comte nous a auſſi fait eſperer un 
corps conſiderable de Cavaliers Allemans, 
qui pourront venir avec tout leur equipage, 
à la reſerve des chevaux, etant deja conve- 
nu de quelque choſe de ſemblable avec le 
uc de Savoye ; ce qui ne pourroit tre 
que tres avantageux au Roy d'Eſpagne dans 
les preſentes circonſtances. Nous conſide- 
rons auſſi que le Comte n'a laiſſè Parmee 
que par les ordres poſitifs de la Reine qui 
regardent Pltalie ; que la ſaiſon d'agir fini- 
ra bien tot dans ces quartiers juſques apres 
les pluyes; & qu'il n'y a point ici de trou- 
pes qui puiſſent Etre envoyees a Varmee, ou 
qui ſoient d'une aſſes grande conſequence, 
pour demander la preſence d'un General. 
Le Comte à donnè au Brigadier Gorges tou- 
tes les inſtructions neceſſaires pour i 
C 
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le Chateau d'Alicant, & pour y. mettre des 
roviſions. Quand une fois il ſera mis en 
= etat, nous croyons qu'il pourra Etre de- 
fendu contre quelque force que ce ſoit. Pour 
toutes ces raiſons nous convenons des ſer- 
vices importans que le Comte pourra rendre 
par ſon voyage d' Italie, n'etant point juges 
competens des dangers auxquels le General 
peut Etre expole par mer. 


E laugage des Officiers dans ce Conſeil 
de Guerre, temoigne bien que leurs 
troupes avolent un extreme beſoin d'argent. 
Que Parmee qui étoit en Caſtille füt dans 
la meme neceſlite, & ne ſouhaitat pas 
avec moins d'ardeur qu'on en petit faire venir 
d'Italie: Ceſt ce qui paroit non ſeulement 
par les Comiſſions & par les Pouvoirs, qui 
furent donnez pour cela au Comte de Peter- 
borow a ſon depart de Guadalaxara, mais 
encore par une lettre que Mr. Stanhope En- 
voye de la Reine d' Angleterre aupres du Roy 
d'Eſpagne, luy ecrivit pendant qu'il etoit en 
Italie. Voict un extrait de cette lettre datee 
du 12 d' Octobre, 1706. 
le puis ſeulement dire en peu de mots 2 
* votre Grandeur, que depuis votre depart 


les affaires ſont allees de mal enpis. Toute 
notre 
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© notre armee eſt en quartier dans le Ro- 
© yaume de Valence, la reſerve des garniſons 
de Cuenca & de Requena, les deux ſeules 
places que nous avons en Caſtille, & pour 
6 [aſouellcs nous ne ſommes pas fans appre- 
© henſion. Notre Cavalerie eſt ruinee. Vo- 
< tre Grandeur fait comment vous nous aviez 
« lajfſes pouryus Margent, & par conſequent 
© avec combien d'impatience nous ſouhaitons 

< votre retour. | 
Je m'eloignerois de mon ſujet {i je parlois 
ici des autres negociations ; ite en Italie, 
Je dirai ſeulement qu'il ne füt point fans ri- 
en faire à la Cour du Duc de Savoye, & 
quelque tems apres on difoit par tout dans 
les pais etrangers, que fi Pon gtoit tenu en 
Eſpagne ſur la defenſive, & ſelon la propo- 
fition que le Comte en avoit fait avec in- 
ſtance, & qui avoit ete approuvee du Roy 
d'Eſpagne & du Duc de Savoye, on aurolt 
facilite la priſe de Toulon, ce qui neũt peu 
manquer de terminer heureuſement la guerre, 
Pour aggraver _ les plaintes que 
Fon faiſoit ſur le Voyage du Comte en Italie, 
on diſoit qu'il avoit donne un interèt exhor- 
bitant, pour argent qu'il avoit pris a Genes 
ſur le pied de vingt pour cent, ce qui ſeroit mon- 
te a Vingt mille livres Sterlin. Il eſt pour- 
| tant 
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tant vray qu'il wen avoit donné que mille 
au dela du change courant. Et une ſomme 
fi conſiderable trouve en un tems fi difi- 
cile, fi promtement, & avec ſi peu de perte, 
doit peut Etre tenir un des premiers rangs, 
parmy tant de grands Services qu'il a rendu 
dans la guerre d Eſpagne. Apres avoir reüſſi 
au dela de tout ce qu'on eſperoit, il retourna 
à Valence, ou il trouva les forces confe- 
derces dans des neceſlites auſſi preſſantes que 
quand il en Etoit parti. Il fut receu avec 


une joye Univerſelle, & avec toutes les mar- 


ques 1maginables de reconoiſſance. 

Si je voulois juſtifier combien on eroyoit 
que ce Voyage avoit ete avantageux, & com- 
bien il avoit rempli toutes les ves que Pon 
s'y &toit propoſees, je ne pourrois mieux 
faire que d' alleguer les applaudiſſemens, que 
la Nation Eſpagnole donna au Comte, & les 
grands honeurs qu'il receut dans toutes les 
Cours. Sur tout {a Majeſte Catholique te- 
moigna ſolemnellement, a quel point il 
Etoit content de de ſes negociations, en luy 
adreſſant cette patente. 


LE 3B {Þ'>- 
[luſtre Seigneur Comte de Peterborow, 


General de mes troupes, conſiderant que par 
1 
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les ordres que vous avez receu de {a Majeſte 
Sereniſſime la Reine de la Grande Bretagne, 
ma tres chere & bien aimee, bonne ſœur, 
vous avez la liberté, fans en Etre empeche 
par le Commandement de mer & de terre, 
qu'elle a mis entre vos mains, d'entre- 
prendre avec tels vaiſſeaux de la flotte que 
vous trouverez à propos, les Expeditions les 
plus neceſſaires pour le hien public, ce que 
vous avez execute depuis peu dans le Voyage 
que vous avez fait en Italie, avec mon Appro- 
bation, & Pavis de tous les Generaux & 
Miniſtres, qui etoient aupres de moy dans 
ma ville de Guadalaxara au tems de vötre 
depart, & par le moyen duquel vous m'avez 
rendu les Services les plus Signalez + Conſi- 
derant auſſi que dans Fetat preſent de mes 


affaires, il ſera encore plus avantageux au 


bien de ma couronne, que vous retourniez en 
Italie, ſelon les propoſitions qui ſont faites pour 
cela, ayant ete inſtruits par vous des deſſeins qui 
ont ete formes pour Naples, ou pour quel- 
que choſe d' equivalent, perſuadez que par 


votre conduite approuvee, ces deſſeins & 


tous les autres que Von pourroit ſe propoſer 
de ce .cote la, ſeront executez dela maniere 
la plus favorable a Pinter&t public en gene- 


ral, & A Vinteret de ma Monarchie en par- 
ticu- 
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ticulier, pourvũ que vous continuiez ſeule- 
ment d'agir avec cette vigueur qui a toũ- 
jours diſtingue vos actions, & que vous 
avez fait paroitre dans les meſures, qui par 
votre Zele & votre habileté ont ᷑tè priſes, avec 
le Duc de Savoye & le Prince Eugene. Je 
leur ferai ſavoir par la premiere occaſion, 
combien je ſuis content de tout ce que vous 
avez fait, de meme qu'a la Reine votre 
Souveraine, approuvant vos repreſentations 
pour retourner promtement en Italie, afin 
que la preſence de vôtre Perſonne donne de 
la chaleur, & procure d'heureux ſuccez, 
aux affaires importantes de ce pats 1a. Je con- 
ſidere encore, qu'il ſeroit extremement neceſ- 


ſaire que vous fuſſiez aupres du Duc de Savoye, 


dans cette conjoncture, croyant que vous 
recevrez des ordres de {a Majeſte Britannique, 
qui puiſſent contribuer à Paccomplifſement 
des eſperances, que je fonde ſur votre Voyage, 
& ſur votre diligence fi connue pour Vinte- 
reſt de ma cauſe, & du bien public. En fin nous 
nous afltirons que votre Zele pour notre Ser- 
Vice, vous engagera A faire tous vos efforts, avec 
cette ſinceritè que vous avez tonjours prati- 
quee, pour executer les deſſeins que l'on ſe 
propoſe. Et ſi apres les avoir heureuſement 
terminez, ou fi apres les avoir mis en état 
| [ de 
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de reuſlir, vous voulez revenir dans ces 
Royaumes, vous trouverez en notre Royal: 
Preſence toutes les preuves de Satisfaction, 
que vous avez raiſon d'attendre. A Valence 


le 4 de Fevrier, 1707. 
MOT LE ROY. 
Par ordre du Roy notre Seigneur, 
Dom Enrique de Gunter, 


Vn fi glorieux temoignage eſt une preuve 
eclatante, que ſa Majeſte Catholique don- 
noit toute ſon approbation au Voyage du 
Comte de Peterborow, & fait voir en meme 
tems qu'il n'y avoit rien de plus faux, que 
le bruit qu'on faiſoit courir malicieuſement, 
qu'il etoit mal dans Peſprit de ce Prince, 
Je luy ai ſouvent out dire, qu'il n. 
volt jamais trouve en rien la moindre reſiſt- 
ance, ni la moindre difficultè de la part du 
Roy, lors qu'il avoit Ete avec ſa Majeſtée, 
& que toutes les reſolutions qu' Elle prenoit 
dans les Conſeils de Guerre ou autrement, 
etotent toiijours conformes a ſes ſentimens. 
Mais dans fon abſence, les mauvais conſeils, 
les faux raports, les partis & les cabales 
avolent trop ſouvent prevalu ſur Peſprit de 
Charles. Sur tout pendant {a Correſpon- 
dance avec Parmee Portugaiſe ; non ſeule- 
| ment 


5 
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| ment. II ſe laiſſa aller A de malheureux Con- 


ſeils, mais encore Peterborow trouva a ſon re- 


| tour d' Italie, que par de certains artifices on 


Pavoit porte A e contre luy quelque 
mecontentement, à la Cour d' Angleterre. Mais 


ce Prince a depuis eu la bonte de juſtifier 


hautement la Conduite du Comte. Et pour 


| montrer combien il faiſoit fonds ſur ſon 


Zele, & combien il luy temoignoit Etre 
ſatisfait de ſes Services, je ne ſaurois trouver 
rien de plus fort que ſes propres lettres; Jen 


| rapporterai deux dont Poriginal eſt en Fran- 


cos : La premiere eſt datee de Barcelonne la 
nuit du 30 de Mars, 1706. avec cette ſuſ- 
cription 4 mon cher my Lord le Comte de 
Peterborow, & elle eſt congue en ces termes. 

Mon eher My Lord, Comme Jay deja en 
tant Voccaſions eprouve votre grand Zele & 
affection, pour le plus grand bien & ſeurets 
de ma Perſonne; je mets particulierement 
dans cette fatale conjoncture où je me trouve, 
ma plus grande confiance en vous, eſperant 
que vous tacherez avec la derniere promti- 
tude & reſolution, de ſecourir ſans perdre 
le moindre tems, un Prince qui pour la 
Cauſe commune s'eſt ſacrifiè en telle ma- 
niere, comme le preſent riſque le montre, 
pour ne pas abandonner ſes fideles ſujets, & 
; 7 ce 
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ce que vous avez ſi glorieuſement contribut 
A conquerir. J'eſpere que comme vous ave: 
la gloire d'avoir occupe la Catalogne, moy 
je vous devrai Pobligation d'avoir ſecouru un 
Prince, qui ſe trouve dans la derniere extre- 
mite, L'Ennem! eſt a deux lieues d'ici; 
mes ſujets ſont bien en volonte de repandre 
leur ſang pour moy ; mais ils manquent de 
oudre & de proviſions pour ſe defendre 
ow tems. C'eſt donc à vous, My Lord, 
de faire ce coup fi glorieux que de delivrer 
un Roy d'une telle neceſſite. Vous pourres 
repreſenter mon etat a mes fide les ſujets, & 
les animer tant Catalans que Valencicns 
montrer à cette heure leur veritable amour, 
& Zele. Tachez mon cher My Lord,&aver- 
tir au platot PAmiral Leake & VAmirll 
Waſſenaer, afin qu'ils aident auſſi a me ſe- 
courir, de ſorte que delivre de ce riſque 1c 
puiſſe continuer a n'employer pour la Cauſe 
commune; que ſi dans cette place je pou- 
vois la ſervir avec ma vie, je ſerois content. 
Mais je ne crois pas que ce ſoit l'interèt de 
mes Alliez. C'eſt donc en vous que je mets 
mon eſperance, vous pourrès concerter avec 
le Comte de Cifuentes, le Prince Henri, 
avec moy sil eſt poſſible, & My Lord Don- 
negall, qui de meme eſt averti TI 
25 Bo on 
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ſon c6te avec les gens du pais. My Lord, 
ne perdez point de tems à me ſecourir, parce 
qu'il pourroit Etre trop tard. Nous man- 
quons ici de tout, pour reſiſter & nous de- 


| fendre long tems. Adieu My Lord, J'eſ- 


pere de vous embraſſer en peu de jours ici 
fort Glorieux. Ne perdez point de tems, 


je vous reſte tofijours avec la meme inclina- 


tion tres Affectionnè. 
CHARLES. 


L'autre lettre fut ecrite ſix ou ſept mois 
apres la precedente, ce qui doit Etre bien 
remargue, parce que cet inter va lecomprend 
le tems où Pon gagna ſur leſprit du Roy 
d'Eſpagne, qu'il fiſt paroitre quelque mecon- 
tentement fur la Conduite du Comte de Pe- 
terborow. Le 11 d'Ocobre,1706, Sa Majeſte 
luy ecrivoit ainſi de Valence. 

My Lord, J'eſpere que la preſente vous 
trouvera heureuſement arrive au lieu, pour 
lequel vous etes parti d'ici, & que vous ren- 
contrerez toute ſorte de facilitè pour Pexecu- 
tion de vos glorieux deſſeins. En arrivant 


dans cette ville, votre Preſence m'y auroit 


ete bien agreable, pour conferer avec vous 
{ur Petat preſent de mes affaires, & ſur bien 
d'autres choſes qui me ſemblent ne ſe devoir 

£3 negliger, 
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negliger, dans une Conjoncture ſi favorable 
comme la preſente. Comme PEmpereur mon 
frere me donne part, par les dernieres lettre 
que je viens de recevoir, de la reſolution 
qu'il a priſe de m'envoyer le Duc de Moles, 
pour Ambaſſadeur aupres de ma perſonne; 
je ſuppoſe qu'a Pheure qu'il eſt ledit Duc 
ſera actuellement arrive à Genes, ou qu'il 
arrivera en fort peu de tems. Ceſt pour- 


4 quoy, My Lord, vous me ferez un plaiſtr n 


tres agreable, & meme utile à la cauſe com- v 
mune, en prenant des meſures afin qu'a fon 1 
arrivee a Genes, il puiſſe ſeurement & prom- F 
tement ſe rendre vers moy, en cas qui] 


Tait pas le bonheur de vous joindre pour 


venir en votre Compagnie. Sur quoy je prie Wl 
oy qu'il vous ait, cher My Lord, en a 
ainte garde, & vous aſſeure de ma conſtante 
G parfaite eſtime & reconoiſſance. 
A CHARLES. 


ID W que le Comte fut revenu en Eſ- 
pagne, il n'y agit plus avec aucun 
caractere public; mais dans toutes les Occa- 
ſions il fit parottre pour le bien commun & 
pour la Leere des Armes de la Reine le 
meme attachement & le meme zele. Et 
quoy qu'il füt decharge du — 
L 8 . e 
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de Parmee, il ne ſe crüt pas diſpenſe pour 
cela de faire tous ſes efforts, afin d avancer 
les interets des Confederez. II ne fit pas 
meme difficulte de donner fon avis, fur des 
affaires, dont Pexperience & la conoiſſance 
| particuliere qu'il avoit du pais, le rendoient 
capable de juger. Ainſi dans un Conſeil de 
Gyerre tenu à Valence, il donna par ecrit ſon 
ſentiment ſur la maniere dont on devoit fe 
menager dans la Campagne de 1707. C'eſt 
un glorieux monument de {a Prudence, que 


les evenemens n'ont que trop rendu digne 


d'attention. Loriginal eſt en | 
Frangois, voici la copie. u. dans 
L'Opinion du Comte de Peter- 2 
borow dans un Conſeil de Guerre vrier, mais f 
— Valence le 15 de Fanvier — une er- 
Les entrepriſes offenſives font beaucoup 
declat pour la reputation des troupes & 
le credit des Generaux, mais ſouvent la 
defenſive eſt plus utile pour Iiuteret du 
public. | 


Les circonſtances requierent des efforts 
vigoureux dans IItalie, ou dans PEſpagne, 


En Eſpagne la defenſive nous aſſeure la cou- 
ronne d Arragon; mais ce ſont ſeulement 
les troupes @ltalie qui peuvent donner le 

14 coup 
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coup mortel, ceſt à dire entrer dans h 
France. On ne peut point douter que fi 


les Francois abandonnent leurs eſperances 
pour I'Italie, les grandes forces que nous 


avons dans ce pais Ia, ne ſoient utilement 
employees, par le Duc de Savoye & le 
Prince Eugene. 5 
On ne peut point donner d'avis poſitif, 
ſans ſavoir Vetat de la flotte; la meilleure 
diſpoſition dans Fltalie eſt inutile, ſans une 
puiſſance maritime pour la ſoutenir, & en ce 
cas on doit tout riſquer en Eſpagne, puis 
que la Guerre y eſt d'une depenſe incon- 
cevable pour les Alliez. Mais par la Cam- 


pagne paſſee, on voit la difficulté de faire 


bs. — 7 


ſubſiſter une groſſe armee, particulierement 


dans la Caſtille, & qu'il eſt bien dangereux 


. 
* 


de mettre le tout, A paſſer a Madrid, de- 


vant une armee ſuperieure en Cavalerie. 


Il Kut paſſer le Tage devant I'Ennemy 
ſans Pontons, & avec des preparations fort 


mediocres pour une telle entrepriſe; les 
precipices de cette Riviere ſont des fortifica- 
tions naturelles. Si du cote d'Aranjues, il 
y a des plaines, 1] eſt preſque im poſſible de 


paſſer devant une armèe en bataille, ſans 


A # 


Paſſiſtance d'une grande artillerie, & il eſt 
tres facile à une Cavalerie nombreuſe, d'em- 
5 - . pecher 
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pecher les proviſions neceſſaires, dans un pais 
qui nen eſt pas abondant. 

Si on marche avec les troupes pour avan- 
cer dans la Caſtille vers Madrid, ſans les 


Catalogne, il faut ou gagner Madrid ou 
tout perdre. On peut douter ſi la priſe de 
Madrid, ſans detruire l'armèe ennemie, peut 
etre deciſive. Mais la perte de la Catalogne 
paroit indubitable, ſi les places ne ſont pas 
mieux pourvues, & fortifièes, & ſi on n'en- 


dans les parties de PArragon proche la fron- 
tiere, qui peuvent ſervir en meme tems pour 
embarraſſer les ſecours de la France, & 
pour ſofitenir les places fortifièes de la Ca- 
talogne. | | 

Si Fon peut eſperer une force maritime 
ſuperieure de bonne heure dans ces mers, il 
n'y paroit aucune neceſſitè pour des meſures 
temeraires, & la moindre diſgrace, ou les 
fatigues peuvent donner à nos troupes 
Phumeur de deſertion, & les Ennemis doi- 
vent leur en donner toutes les facilitez, 


quand elles ſeront dans une ſituation favo- 


rable a ſe ſauver. 
Sur tout la defenſe de la Catalogne paroit 
neceſſaire. Les intelligences aſſeurent que 
© des 


precautions neceſſaires pour la defenſe de la 


voye point de troupes dans la Catalogne, ou 
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des troupes nombreuſes viennent dans le 
Rouſillon, & qu'on forme de ce cote 1a de 
grands Magazins de munitions de guerre & 
de bouche, pour IInfanterie & pour la Ca. 

valerie. 

Enfin en ne peut donner de meilleurs avis 
ſur ce ſujet que ceux du Duc de Savoye & 
du Prince Eugene, qui ont ſans doute fait 
conoitre leurs ſentimens a PEmpereur, à 1: 
Reine d'Angleterre & Aa ſa Majeſte Catho- 
lique, aupres de laquelle S. A, Royale à fon 
Miniſtre. | | 


Le Comte de Peterborow partit d'Eſpa- 
gne peu de tems apres avoir donne des avis 
{i ſalutaires, mais il emporta avec luy un 
deſir extreme que nos affaires dans ce pais 
la euſſent le plus heureux ſuccez. II les 
roula ſans ceſſe dans ſon eſprit, mais plus 
il y penſa & plus il ſe confirma dans ſes 
premiers ſentimens, comme il le fit co- 

noitre a l' Ambaſſadeur de Portugal aupres 
du Roy Charles, en luy ecrivant de Turin 
une Lettre on il les appuyoit encore plus 
fortement qu'il navoit fait dans le Conſeil 
de guerre tenu a Valence. Elle fut ecrite 
en Francois & en ces termes. 


Mon- 
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Monfrenr. | 
Paſſeure V. Excellence que je ſuis avec un 


penchant particulier votre ſerviteur; je vous 
regarde comme mon ami & comme mon 
compagnon, dans toutes les miſeres & les 
mortifications de la Guerre d'Eſpagne, & 
en tous lieux je rens temoignage à votre 
ſage conduite, & a la fermete que vous 
avez montree dans des occaſions fi extra- 
ordinaires. REI | 
Dieu veuille que vous wWayez point dau- 
tres chagrins quand je ſerai en repos, II 
me ſemble que les orages menacent PEſpa- 
gne, & je ſuis plus en peine, parce qu'il me 
ſemble que les Generaux ont un grand pen- 
chant pour des meſures temeraires. II eſt 
certain qu'ils font ſeulement en etat de ſe 
tenir ſur la defenſive, & cela ſuffit pour le 
public, puis que les preparatifs contre la 
France, ſeront terribles du cote de Pltalie & 
de la Flandre. Vous ſavez mes ſentimens 
dans les Conſeils tenus a Valence, Mais les 
ſecours qu'on envoye en Eſpagne, & la per- 
ſonne du Duc X'Orleans, ſont des preuves 
des grands efforts que l'on fera au commen- 
cement de la Campagne. Si vous prevenez 
la premiere tempete, pendant qu'on s aſſeu- 


re de Naples, de la Sicile, & de la Sardaigne, 


la 
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la paix nous donnera ce que nous voulons, 
Je vous avertis que rien ne peut empecher 
les Imperiaux de marcher vers Naples: Mais 
puis que Fon ne peut prevenir cette diver- 

ſion des troupes, il faut les aider à termi- 
ner bien töt cette affaire; il me ſemble 
queetant finie, on pourra ſolliciter ces trou- 
pes pour le ſecours de I' Eſpagne. 

Mais, Monſieur, ſongez aux conſe 
quences d'une bataille au Printems en Eſpꝛ- 
gne; il vaudroit mieux en perdre deux dans 
Ia Flandre. Tel malheur peut arriver par l 
ſuperiorite de la Cavalerie, contre la meil- 
leure Infanterie du monde, qu'elle ſera tou 
te detruite en cas de defaite, & que toute 
VEſpagne ſera perdue, faute de garniſons 
dans les places fortes que nous poſſedons. Si 
nous defendons bien ce que nous avons, 
cette grande Cavalerie ſe perdra faute de 
fourrage, ou detruira le pals mal intention- 
ne, & bien tot elle ſera rappellee par les 
beſoins preſſans que les ennemis en auront, 
puis que nous aurons dans ce pais ici, pres 
de foixante dix mille hommes effectifs, pour 
les meſures vigoureuſes que Von propoſe. 
je ſcat que mes raiſons quoy que bonnes 
n'auront point de force avec les Generaux. 
La derniere Campagne les embaraſſe. Pour 

moy 
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moy graces a Dieu Jai 1'eſprit libre & en 
repos. Je ſuis content du commencement 
que Jai fait. Je ſouhaite ſeulement une 
heureuſe fin de Paftaire, & rien de particu- 
lier ne ſe meſlera dans mes ſentimens pour 
le public. Je fais grand fonds fur le credit 
ue vous avez avec tout le monde, & je 
fra bien afleure que l'interèt de votre pais 
demande des meſures precautionees, puis 
que vos meilleures troupes ſont dans PEſpa- 
one, & qu'une defaite mettroit le Portugal 
en danger, avant qu'on peut luy donner du 
ſecours. L'Angleterre ſe trouve preſque 


{ans troupes, & celles d' Italie etant deſti- 


nees pour d'autres ſervices, elles prendront 
dificilement d'autres mefures quoy que les 
circonſtances puiſſent exiger. Je ſupplie 
votre Excellence de ſonger aux conſequen- 
ces d'une bataille perdue. Dieu merci nous 
ne ſommes point dans la neceſſitè d'une 
vidoire, c'eſt la circonſtance de la France. 
Je vous dis en partant que je vous ferois 
ſavoir les meſures que Pavois propoſe au Roy, 
& qui me paroiflojent certaines. Mais on 
ne voulut jamais entendre parler de diviſer 
les troupes. Ceetoit pourtant le ſeul mo- 
yen de reüſſir pour s'aſſeurer de Madrid. 


II falloit des mouvemens promts, avant que 
| les 


| 
| 
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les ſecours peuſſent arriver de France, & 
cela ne ſe fait point avec de grands corps. 
Te voulois qu*avec deux mille chevaux 
& huit mille fantaſſins, on eũt defendy 
Fentree de la Valence; rien n'etoit plus 
facile; & qu'avec onze mille fantaſſins & 
cing mille chevaux, on eüt gagne par une 
marche derobee la téète du Tage. Vous 
auriez ete acompagnez d' autant d'Arragon- 
nois que vous auriez ſouhaitè. Dans les mon- 
tagnes & pour defendre les bords du Tage, ils 
auroient egale vos meilleures troupes; & ils 
auroient été plus propres pour de longues 
& promtes marches. Vous auriez mis le 
Tage entre vous & les ennemis; Madrid 


ſe trouvoit fans defenſe; le Duc d' Anjou 


oblige à un ſecond voyage de Burgos; & 
on empechoit la jonction des ſecours de la 
France. Les troupes de Valence euſſent 
ſuivi les ennemis A une diſtance raiſonna- 


ble, quand ils auroient pris la route du 


Tage. Je vous aſſeure que de telles me- 
{ures bien conduites auroient fort embaraſſe 
Pennemy: Une autre fois je vous explique- 
rat ce projet plus diſtinctement, en vous 


faiſant des reponſes aux objections qu'on 


pourroit faire. 
A preſent, mon cher Seigneur, il ne me 
reſte 
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reſte qu ſouhaiter qu'on ne fatigue point 
les troupes, dans des viies 1mpoſlibles de 
gagner Madrid, courant riſque de perdre 
la moitié de Parmee par les maladies & 
la famine, ou le tout 2 une bataille ine- 
gale & trop hors de ſaiſon. Je ferai tout 
mon poſſible pour obtenir dans le moment 
favorable, un ſecours de troupes pour PEſpa- 
gne, afin que dans Parriere ſaiſon on puiſſe 
pouſſer les affaires. Je prie V. Excellence 
' aſſeurer le Roy, que rien ne peut diminuer 
Fattachement inviolable que j'ai pour ſes 
interèts. Faites s'il vous plait mes com- 
plimens, &*c. | 
De Turin le 21. d Avril, 1707. 


L'experience n'a que trop juſtifie que le 
Comte raiſonnoit parfaitement juſte ſur 
les affaires 'Efpagne, & qu'il etit ete fort 
a ſouhaiter que ſelon ſes ſages Conſeils on fe 
fat tenu ſur la defenſive. Mais quoy qu'en 
prevoyant ſi bien ce qui eſt arrive, il ait 
donne une haute 1dee de la penetration de 
{on genie, & de la ſoliditè de ſon jugement, 
je ſuis pourtant aſſeurè qu'il voudroit de tout 
fon cœur s tre trompè, & n'avoir pas apris 
comme il fit bien tot apres qu'il eut ecrit a 
PAmbaſſadeur de Portugal, que ceux qui 

| wavoient 


les avoient fait accomplir. 


Francois aſſiegeaſſent Barcelonne, le Comte 


aux reproches de ceux qui luy devoient des 
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Tavoient eu aucun egard a ſes prediction 


Que Pon raſſemble à preſent tous ces fait 
que je viens dexpoſer aux yeux du public & 
dont pai produit les preuves les plus convain. 
cantes. On voit qu'avant mEme que lx 


de Peterborow avoit cohgu un moyen, pour 
procurer a My Lord Galloway Phoneur 4 
mener le Roy d' Eſpagne a Madrid, & qu'l 
n'avoit pas tenu a ſes inſtantes ſolicitations, 
que ſa Majeſte ne Veit mis en pratique. On 
volt avec qu'elle generofite, il refuſa des ha. 
bitans de Huete un dedommagement de dix 
mille piſtoles, & aima mieux les obliger, 4 
fournir de ble pour deux mois Parmee des 
confederez, en un tems on elle en avoit le 
plus grand beſoin. On voit avec qu'elle af 
fection, avec quel zele il s'expoſoit à toute 
ſorte de dangers, & meme aux cenſures & 


remercimens, pour avoir Procure un argent 
{i neceſſaire a la ſubſiſtance d'une armec 
où il ne commandoit plus. On voit enfin 
avec combien de prevoyance & d'ardeur, il 
conſeilloit le plus ſage parti qu'il y avoit 4 
ſuivre, quoy qu'il eut peu ſe diſpenſer de 
prendre cette peine, puis qu'il n*avoit plus 

d'employ 
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| d'employ qui l'y obligeat. Que Von Juge 
C apres tout cela, sil etoit anime d'un eſprit 
de reſſentiment, de jalouſie ou d'envie; & 
ſi au contraire il n'a pas fait eclater un Ze- 
le 4 toute épreuve, pour le bien des troupes 


de la Reine, lors meme qu'il etoir dechar- 
te I g& du ſoin de les conduire. 

La ſeconde fois que le Comte alla à la 
e Cour de Savoye, il y fut receu comme il 
ravoit été la premiere, je veux dire avec 
„des marques toutes particulieres d'eſtime & 


de conſideration. La ſeule choſe que je luy 
Y aye entendu regretter par raport à luy meme, 


x Wc eſt qu'on ne Iuy efit pas permis de demeu- 
rer en qualite de Volontaire, aupres de ſon 
KAlteſſe Royale, ou ſur la flotte avec le Che- 
e valier Shovel ſon bon ami. On le preſſa de 
Len retourner en Angleterre, quoy qu'il ne 
füt guere en état de faire un fi long voyage. 
Dailleurs il avoit un extreme chagrin de 
; MW Laifler à Genes, un tres digne Fils encore 
{WH fort mal d'un coup de canon qu'il avoit re- 
ad 2 la cuiſſe, en ſervant d&cſcurte à fon 
pere, d' Eſpagne en Italie. Attaquè par fix 
Vvaiſſeaux he France, il defendit long tems 
le ſien nonobſtant ſa bleſſure, avec une 
prudence & un courage, que tout le 


enfin lors qu'il we- 


monde a admire, & 
$ | K _ rolkt 
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toit plus poſſible de le ſauver, il le fi 
echouer, & y mit luy meme le feu. De 
deux fils du Comte e Peterborow, c'eſt 
le plus jeune, & en — tems le ſecond 
qui à ete eſtropiè au ſervice dans cette 
Guerre. Laine un des hommes du Ro— 
vaume le mieux fait, pour ſon coup d'eſſiy 
fut à la teſte d'une des Compagnies de 
Grenadiers du. Regiment des Gardes, qui 
commencerent le combat de Donawert. 
L'action fut fi chaude dans Vendroit oi 
il donna, que de ſoixante hommes qu'il 
commandoit, il nen reſta en vie que 
dix ou onze. Quelques jours apres, con- 
tinuant à donner des preuves d'une va- 
leur hereditare a {a Maiſon, une des 
plus anciennes & des plus illuſtres de 
toute PAngleterre, il receut au bras gau- 
che, ſur la fin de la fameuſe Bataille de Blein- 
heim, unt coup de mouſquet dont il ſera 
eſtropie toute ſa vie. 

Je nay fait icy qu'une ſimple narration, 
d'une partie de la Conduite du Comte de Pe- 
terborow en Eſpagne, juftitice par des faits 
dont les uns font d'une notoriete publique, 
& dont Pat demontre les autres par des pieces 
autentiques & originales. Je ne doute point 
ws ceux qui liront. ce petit ouvrage, ne re- 

| mMArqQuen: 
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marquent deux memes, avec quelle regu- 
larite, avec quelle precaution, le Comte s eſt 
menage dans tout ce qu'il a fait; & qu'ils 
n'obſervent avec plaifir, qu encore qu'il n eũt 
rien tant à cœur dans toutes ſes actions, que 
la Gloire de ſa Majefte Britannique, & le 


bien de fa Patrie, il n'oublioit pourtant pas 


de pourvoir A {a propre defenſe, sil arrivoit 
= par ignorance ou par envie ſes actions 


ſſent mal repreſentèes. Quelques clameurs 
qu'on ait excite contre luy, il eſt ſi bien 
fourni de materiaux pour ſa juſtification, 


que $'1] etoit jamais oblige à les produire, le 
Public ne ſeroit peut Etre pas moins ſurpris, 
de voir que ſes Accuſateurs euſſent fi peu a 
dire contre luy, qu'il Pa ete luy mEme d'en- 
tendre que perſonne eat ete capable de Pac- 
cuſer. 

| Jeray trouvè qui que ce ſoit d' aſſes hardy, 
pour rien dire qui reflechiſt ſur ſa bravoure. 
Cependant on auroit autant de raiſon, de 
mettre en doute ſon Courage que fa prudence; 
puis que'n tout ce qu'il a entrepris, & 
qu'il a heureuſement execute, il $'eft trouve 
dans des circonſtances, qui Vont oblige A 


faire plutot des coups de teſte, que des 


coups- de main. On juge naturellement de 


| kh Conduite d'un homme, par le cours & 


K 2 Fen- 
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Fenchainure de ſes actions. Quand on voit 
que quelqu'un forme des deſſeins avec pru- 
dence, qu'il les conduit avec habilete, & 
qu'il les execute avec vigueur; quand 
on voit qu'il eſt toſyours alerte, tottjours aux 
aguets pour ſe ſaiſir de Poccaſion, & pour en 
profiter, qu'il prend toutes les meſures poſl- 
bles pour bien conoitre les forces de Pennemy, 


& pour faire paroitre les ſiennes avec avan- 


tage; quand on le voit choiſir le tems propre 
à mettre en uſage toute ſorte de ſtratagemes 


tantot pour attaquer tantdt pour ſe defendre; 


enfin quand on le voit menager ſi bien de 
petites forces, que mEme ſans en venir A un 
combat, il rend inutiles tous les efforts d'u- 
ne nombreuſe armee; alors on ne peut s' em- 
pecher de reconoitre, que ce ſont 1a de bon- 
nes, & de ſolides preuves d'un grand ſang 
froid, & d'une profonde ſageſſe. Pour moy 
Yavoue que je ſuis à cet egard de Popinion 
du vulgaire, & que je n'en aimerois pas 


moins les gens de ce caractere, pour avoir 


eu dheureux ſuccez. 


81 xetois du conſeil des ennemis du Com- 


te de Peterborow, le meilleur avis que 
je croirols pouvoir leur donner, ce ſeroit 


de nier abſolument tout ce qui a été fit 


en Espagne. A moins quils ne veuillent 


ayolr 
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avoir recours a des Miracles, il eſt impoſ- 
ſible que Fon puiſle aſſigner une cauſe raiſon- 


x 


eu dans ce pais là pendant un aflez long 
tems, fi on ne la cherche dans la pene- 
tration d'eſprit, & dans la ſage condui- 
te du Comte. Quiconque en jugera ſans 
partialitè, avouera qu'un recueil de papiers, 
tel que celuy qu'il a en main, & dont je 
n'ay publie qu'une fort petite partie, ne 
pourroit jamais avoir ete fait par un hom- 
me qui ſe conduiroit au hazard, fans refle- 
ion, & ſans prevoyance. 1 

S Toute la faveur que je ſcay qu'il ſou- 
haite, & qui eſt la ſeule dont il ait beſoin, 
ceſt que le Public veuille juger de luy 
ſelon que des temoins depoſeront, fi jamais 


on vient à les examiner. 


AS es 
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nable, aux grands ſuccez que nous avons 
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DE 
ALENCE. 
Al execute le deſſein que je m'e- 
Ag tois propoſe, & qui n'ëtoit autre 
que de diſſiper les fauſſes 1dees, 
| qu'on avoit donne de la conduite 
du Comte de Peterborow en Eſpagne, pour 
pouvoir faire des plaintes contre luy, ſans 
quoy on wen auroit point eu le moindre 
pretexte. Je n'en demeurerai pourtant pas 
la, & puis que jay en main de ft bonnes 
pieces, je veux encore m'en ſervir pour 
une autre vue. Ce ſera en donnant une 
relation particuliere de quelques unes des 
actions du Comte, qui a la verits wont 
K4 pas 
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pas eu Je meme ſort que celles dont ja fit 
fait Fapologie, puis que perſonne n'a eu la nu 
hardieſſe de les condamner, inais qui ont auſ 


eu le malheur, je ne ſcay comment, qu'on 
nien ait preſque point parle, quoy quel les 
ſoyent tres dignes d' etre publices avec les 
plus grands eloges. 
La Campagne de Valence eſt ſi peu con- 
nue, que quand ce ne ſeroit que cette rai- 
ſon, j eſpere que le Public me ſaura gre que 
je Fen inſtruiſe. Les moyens que Pon mit 
en œuvre, pour venir à bout d'un deſſein 
auſſi important, que celuy de s'aſſcurer de 
ce Royaume, furent fi extraordinaires, qu'a- 
vec tout le ſoin que je prendrai de ne rien 
raporter que d exactement vray, le Recit que 
Jen feral aura plus Pair d'un Roman que 
Tune Hiſtoire. Cependant il paroitra que 
dans cette ſuite 4heureuſes temeritts, com- 
me . quelques uns en parlant des 
grands Exploits du Cointe, il y avoit beau- 
coup plus de reflexions, & d'efforts de ge- 
nie, qu'il ne ſemble qu'on en peut faire dans 
le trouble & dans les embarras de la guerre. 
En un mot, une courte & ſimple Relation 
d'une ſi glorieuſe Campagne, ſuffira pour 
mettre dans tout ſon jour, Phabilete & la 
prudence que le Comte de Peterborow 2 
t 


fit paroitre avec tant d'eclat, & qu'on a te- 


nu juſqu' ici dans Pobſeurite, par un ſi lence 
auſſi injuſte qu'il a ete affectè. 


Ans le premier Conſeil de guerre que 

“Lon tint apres la priſe de Barcelon- 
ne, le Comte de Peterborow etoit davis de 
ſeparer les troupes en deux corps, & d'en 
envoyer ſans delay plus de la moitie au 
Royaume de Valence, & le reſte au Royau- 
me d'Arragon. Mais Coningham & le Ba- 
ron de Schratenbach, tous deux Majors Ge- 
neraux, l'un Anglois & l'autre Hol landois 
furent d'avis au contraire, qu'il ne faloit 
point haraſſer davantage les troupes, ni les 
afoiblir en les ſeparant, & 2 puis qu'elles 
ſuffifoient A peine pour defendre les places 
de la Catalogne, on devoit prendre tout le 
ſoin imaginable de les conſerver en bon etat, 
& de les tenir auſſi pres les unes des autres 
qu'il ſeroit poſſible. II y avoit de fortes 
raiſons pour ce ſecond ſentiment, qui pre- 
valut ſur le premier. Il ſemble que Pon ne 


pouvoit pas refuſer quelque repos, à des 


troupes qui avoient tant ſoufert ſur la mer, 
& qui venolent de faire un ſiege ſi fati- 
guant. Cependant le Comte fit reſoudre 
d'une commune voix, que l'on envoyeroit 

un 
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un bon corps à Lerida, & environ mille 

fantaſſins avec deux cens chevaux à Tortoſe, 
ut eſt ſur la frontiere de la Valence. 

Il faut fans doute donner quelque tems 
à faire des recrués, & A retablir des Regi- 
mens ruinez ou delabres. Mais il ef 
certain qu'un peu de repos, une bonne 
nourriture,& quelque petite recompenſe, font 
revenir bien tot les Soldats de quelque fatigue 

ce ſoit, & les mettent en etat & en bonne 
volonte de ſervir pour tout ce que Fon vent, 
L'evenement fit voir qu'avec une promte 
marche, & une ſomme d argent pour acheter 
des che vaux, nous aurions peu alors cou- 
rir toute PEſpagne, avant que IEnnemy 
elit eu le loiſir de s oppoſer à un deſſein fi 
vigoureux & ſi peu attendu. D ailleurs les 
mechans Quartiers de Barcelonne nous fai- 
ſoient perdre plus de monde, que nous n'en 
aurions perdu dans quelques combats ou 
dans des marches raiſonnables, encore me- 
me qu'on les eũt faites en hyver. 

Le Comte preſſoit extremement la Cour, 
pour Etre envoye au 1 de Valence, 
quoy qu'il ne peut y aller qu'avec un fort 
petit corps de troupes. Mais il y avoit des 
gens qui aimoient mieux, que Pon pefit at- 
tribuer la reduction de cette belle partie - 
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VEſpagne, à leurs negotiations & A leurs 
intrigues, platet qu aux armes de la Reine 
&Angleterre & des Etats Generaux. Ces 
jaloux artifices cauſerent des delays qui fail- 
lirent à etre tout a fait funeſtes. Il eſt vray 
que Fon vint cependant a bout de faire re- 
volter la ville de Valence, avec le Comte 
de Cifuentes que le Duc d' Anjou avoit 
nommé Vice-Roy de ce Royaume, & qui 
pour le dire en paſſant y etoit aſſes hai 
Mais la joye qu'on eut de cet accident fut 
de peu de duree ; les demarches lentes des 
Miniſtres, donnerent le tems a l' Ennemy 
d' envoyer un Corps conſiderable de troupes 
diſciplinees devant St. Mattheo, ſous la con- 
duite du Comte de las Torres. Ce Gene- 
ral avoit ſervi dans la guerre d' Italie, & outre 
qu'il avoit une longue experience, il $etoit 
acquis la reputation dun homme de courage. 
La Cour de Barcelonne fut fort alarmee 
de cette - nouvelle ; mais 1] courut un bruit 
que les Milices de la Catalogne, de la Va- 
| lence, & de quelques villes d'Arragon, a- 
voient pris les armes au nombre de ſeize 
mille; qu'elles s etoĩient aſſeurèes des vil- 
les & des paſſages neceſſaires, pour ren- 
dre fort difficile la ſubſiftance des troupes 
qui etoient devant St. Mattheo, & leur 
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150 La Campagie 
retraite impoſſible : De ſorte qu'il ne nun- 
quoit pour les ruiner entierement, que peu 


d'Officiers, & quelques ſoldats aguerris, ca- 


pables de conduire & d'animer ce grand 


nombre de gens qui etoient poſtes ſi àvan- 


tageuſement. 

St. Mattheo etoit d'une extreme impor- 
tance par {a ſituation. Si les ennemis Sen 
fuſſent rendus maitres, il ne pouvoit plus 
y avoir de communication entre la Catalogne 
& la Valence. Ainſi toutes nos eſperances 
dans ce Royaume ſe ſeroient evanouies par 
la perte de cette ville. Ce fit pour tacher 
de la ſauver que le Roy d'Eſpagne envoya 
ſes ordres au Comte de Peterborow, en 
ces termes. AS | 


LE ROT 

Illuſtre Comte de Peterborow, General 
& Commandant de mes troupes ; Pay receu 
avis ce meme moment, que dans le bois de 
Vallivana entre Morella & St. Mattheo, 
Tilly qui a mille chevaux & autant de fan- 
taſſins, eſt entoure par les gens du pais, qui 
apres Setre ſaiſis de tous les paſſages, ont 


demands des troupes reglees pour les aider, 


au Commandant de Tortoſe, lequel a re- 
pondu qu il rwavoit point receu d'ordre me 
gi | cela, 
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cela, & que ſans ordre il ne pouvoit point 
donner de troupes. Sur quoy Pat reſolu, 
conſiderant combien il ſeroit avantageux 4 
mon ſervice Royal, que cette entrepriſe fut 
heureuſement executee, de vous ecrire à 
cette occaſion, afin que vous envoyiez prom- 
tement ordre au dit Officier, qu'il donne 
auſſi tot le nombre de gens que vous croi- 
res qui ſera ſuffiſant; ce que Pattens de 


lon la ſituation on l'on m' aſſeure que ſont 

les ennemis, il eſt impoſſible qu'il en echa- 

pe aucun, fi les troupes de la Reine qui 

ſont ſi bien en commodite dans Tortoſe, 

vont aſſes à tems pour aſſiſter les gens du 

pais qui ſont affembles. 
Donne d Barcelonne le 31 de De- 

cembre 1705. 


Le Comte de Peterborow regrettoit trop 
le tems qu'on avoit deja perdu, pour en 
perdre un moment davantage. Au heu 
deuvoyer par quelque fubalterne l'ordre que 
le Roy demandoit, 1] prit Iny meme la 
poſte, & quoy que St. Mattheo ſoit à plus 


de trente lieues de Barcelonne, il trouva le 


moyen d'en faire lever le ſiege environ huit 
jours apres ſon depart. Un tel deſſein etoit 
| {ans 


votre grand Zele & de votre Prudence. Se- 
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152 La Campagne 
fans doute fort extraordinaire, mais la ma- 
niere dont il Sy prit le fut encore bien 
da vantage. 35 


Il ne &arreſta ni le jour ni la nuit juſ- 


qu'à ce qu'il vint a Tortoſe, on il avoit 
depeche un courrier avec ordre au Briga- 
dier Killegrew de marcher. De forte qua- 
vant qu'il Y arrivat, les troupes avoient paſſe 
FEbre. II ne füt pas plütöt dans la ville, 
qu'il fit venir le Gouverneur les Magiſtrats 
& les Oſficiers. Quel fut ſon etonnement, 
quand il aprit que les ennemis etoient 
trois fois plus forts qu'on ne les avoi- 
ent repreſentes, & qu' il n'ëtoit point 


vray que les gens du pais fuſſent en 


armes, ni meme qu'il il y eut un ſeul de 
ees ſeize mille. hommes qui devoient ne laiſſer 
echaper perſonne & Ce qu'il y avoit de fort 
reel, Ceft que les ennemis etotent devant 
St. Mattheo, avec pres de trois mille che- 
vaux, & environ quatre mille hommes 
Tinfanterie ; au lieu que le Comte de Pe- 
terborow ne pouvoit faire fonds que fur 
mille fantaffins & deux cens dragons. 

It n'eſt pas mal aiſe de deviner quel pou- 
voit Etre' Vavis general des Officiers dans 
de pareilles circonſtances. Auſſi le Comte 
weut garde de vouloir leur perſuader = 


>. 
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fat raiſonnable d'aller attaquer les enne- 
mis, avec un fi prodigieux deſavantage. Mais 
il $gapliqua à leur faire ſentir, qu'à moins 
que de faire lever le ſiege nos affaires ſe- 
roient entierement deſeſperèes. En ſuite il 
les pria de luy laiſſer tenter la fortune, pour 
voir ſi la diligence & la ſurpriſe ne pour- 
rojent pas le faire venir à bout, de ce qu'il 
luy étoit impoſſible d'executer a force ou- 
verte. L'extrème confiance qu'ils avoient 
en {a capacite, fit que dans toutes les occa- 
(ions ils donnerent leur approbation, ou du 
moins leur acquieſcement a tous ſes deſſeins, 


quelques difticultes qui peurent $'y rencontrer. 


Ill eſt certain que le Comte de las Tor- 
res, neut aucune connoiſſance de notre ap- 


proche, juſqu'a ce que des Emiſſaires du 


Comte de Peterborow, luy en porterent les 
nouvelles. Ils le firent ſi bien ſelon les in- 


ſtructions qu'il leur avoit donne luy me- 


me, qu'ils produiſirent tout l'effet qu'il ſou- 
haitoit. Il faut confeſſer à ſa gloire que 
nous devons tous nos fucces en Eſpagne, 
d'un cate aux rares & ſurprenans ſtrata- 
gemes de ſon invention, & de l'autre à 
Fexactitude des gens qu'il employoit pour 
les faire reũiſſir. 
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II ne ſe ſervoit jamais d'aucun Eſpagnol 
fans ſe faifir de toute fa famille, pour 
luy repondre de la maniere dont il saquit- 


teroit de ſa commiſſion: Et comme les gens 
de ce pais là ont naturellement beaucoup 


d'eſprit, & s' expoſent A toute ſorte de riſques 


pour de Pargent, il etoit difficile que le 
General ennemi s empechàt. d'etre trompe, à 
moins que de renoncer a toutes les regles 

wil faut ſuivre pour avoir de bonnes intel- 
hgences, & de s' obſtiner a ne rien croire 
quelques probable qu'il peut paroitre. 
En marchant dans les montagnes, en 
ſeparant ſes troupes, & A la faveur de Vob- 
ſcurite, il raſſembla tout fon monde en 
une nuit, proche d'une ville appellee Tra- 
guera, à deux lieues du Camp des Eſpa- 
nols. Aprés les y avoir fait entrer, il prit 
1 bien ſes meſures qu'il empecha que per- 
ſonne n'en ſortit pour aller avertir les en- 
nemis. ; 


Il commenca à marcher avant le jour, & 


ayant fait reconoitre les bois & les hauteurs 
avec un petit parti, il poſta quelques Dragons 
& des Miquelets ſi commodement, que les 
gens qui venoient du cotè du Camp des Eſ- 
pagnols, ne pouvoient les voir qu” apres qu' ils 
les avoient paſlez & alors le Comte faiſoit 

arre- 


voit rebrouſſer chemin. Tous les ſol- 
dats furent ainſi conduits dans leurs po- 
ſtes, pour paroitre à une certaine heure, 
auſſi tot -apres que ſes eſpions auroient fait 
dans Varmee ennemie, Vimpreſſion qu'il ſou- 
haitoit. On verra ce qu'il ſe propoſoit 


dans ce ſtratageme, par cette lettre qu'il 


ecrivit au Commandant de St. Mattheo. 
An Colonel Jones. 


Ous aurez de la peine à croire, ce que 

vous aprendres par cette lettre {i elle 
peut vous Etre rendue, mais quoy que Jaye 
pris toutes les precautions afin qu'elle puiſſe 
parvenir juſqua vous, il n'y auroit pas grand 
mal quand elle tomberoit entre les mains 
des ennemis, puis qu'ils verront ou plũ- 


tot qu' ils ſentiront mes troupes, preſque auſſi 


tot qu'ils pourroient avoir quelque con- 
noiſſance de mon approche, quand meme 
je ſerois trahi par ceux à qui je confie cet- 
te lettre. La raiſon pourquoy je la hazarde, 
Ceſt afin que vous vous prepariez à ouvrir 
la porte la plus avancée du cote de Va- 
lence, & que vous teniez vos mille Mi- 
quelets tout préts. Je leur promets em- 

| | ; ploy 
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arreter ces gens, de. forte que perſonne ne 
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156 La Campagite 
ploy qu'ils aiment, & pour lequel ils ſont 
tres propres, Cc eſt de-” pourſuivre les Enne- 
mis lors qu1ls fuyent & de les piller. Le 
pais eff tel qu'on le peut ſouhaiter pour les 
detruire entierement. Soyès ſeur qu auſſt 
tot que mes troupes paroitront, & que vous 
aurez entendu la premiere decharge de ar- 
tillerie, vous y repondiez en criant a PAn- 
gloiſe Halloo. Vous prendrez du cote des 
montagnes, avec tout votre mond. Ne 
vous mettez point en peine de ce que la 
ville deviendra ; laifſes la à vos Maitreſſes. 
II faudra que le Comte de las Torres tire 
du cote de la plaine : Les montagnes qui 
ſont fur la gauche ſont preſque impratica- 
bles, etant occupees par cinq ou fix 
mille hommes du pais. Mais ce qui le fe- 
ra plus enrager, Ceſt que le Regiment de 
Nabot qui a pris notre parti pes de Va- 
lence, eſt avec ces gens 1a. 

Iny a que huit jours que j'etois a Bar- 
celonne, & je crois que le Comte de las 
Torres a de Ia de trop bonnes intelligence: 
pour pouvoir Pignorer. Pour ce qui regir- 
de mes troupes & mes deſſeins, c eſt au moins 
ce que je puis aiſement Ve empecher de ſa- 
voir, ſuppoſè que je ne peuſſe point luy ca- 
ther autre choſe, Vous ſavez les 0e 

que 
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que jay, & le grand nombre de gens qui 
Saſſemblent de toutes parts contre nous, de 


forte que je ſuis force de tout riſquer au- 


jourd'huy. II faut que cette affaire ſoit deci- 
five, ou autrement notre partie eſt abſolu- 
ment deſeſperee; a neuf ou dix heures, C eſt a 
dire une heure apres que vous pourrez a- 
voir receu cette Lettre, aſſeurez vous que 
vous nous verrez au haut des montagnes, 
Camp des Ennemis. © "EB 

Les commoditez de la- Mer font incon- 
cevables. Je m'en ſuis heureuſement ſervi 


pour faire ce que vous rauriez jamais peu 


vous imaginer: Pai des forces preſque ega- 
les à celles des Ennemis, & vous ſavez 
qu'il ne nous en faudroit pas tant. Jamais 
gens n'ont ete plus tranſportez de joye que 
les n6tres le ſont, d'avoir ete menez avec 
tant de ſecret fi pres de PEnnemy. Pay 
autour de fix mille hommes logez cette 
nuit dans la ville de Traguera. Je ne 
matters pas que vous le puiſſiez croire, 
juiqu*a ce que vous le voyie . 
Vous favez que nous avions mille hom- 


mes de pied, & deux cens Dragons dans 


Tortoſe. Le Regiment de Wills, & mille 
Fantaſſins Anglois & Hollandois, ont deſ- 
2 cendu 


& à moins de deux portees de Canon du 
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cendu J Ebre dans des batteaux, & j en ay 


fait embarquer mille autres à Tarragone, 
qui ont mis pied à terre à Vinaros. De la 
Jai fait tranſporter Fartillerie dans des char- 
retes. II nia ete facile d'aſſembler la Ca- 
valerie. Les Regimens de Zinzendorf & 
de Moras ſont auſſi bons que les nötres, & 
font avec nos Dragons Anglois prez de deux 
mille hommes. Mais le tout depend de 
donner vigoureuſement ſur les ennemis, & 
de les pourſuivre à toute outrance, & ſans 
„ 
Mon cher Jones, faites voir que vous etes 
un vray Dragon. Soyez diligent & alerte, 
prechez à vos Miquelets cette Doctrine qui 
leur ſera fi agreable, Pillage ſans danger, 


Votre : amy 
PE TERBOROW. 


Cette lettre fut ecrite double, & donnee 
à deux hommes; Pun fut charge de ſe ren- 


dre le lendemain matin à une certaine heu- 


re, au camp du Comte de las Torres, & de 
luy remettre comme par trahiſon celle dont 
i etoit charge. L'autre devoit demeurer 
cache dans les montagnes pendant le jour, & 
| 1 eſſayer 


— 
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eſſayer de rendre la ſienne dans la nuit au 
Colonel Jones. Celuy cy <etoit veritable- 
ment perſuade, que le nombre de nos trou- 


pes Etoit tel que le Comte de Peterborow 


vouloĩt qu'on le criit. Le premier avoit 


ordre de ne rien dire de nos forces, afin . 


qu'il ne füt pas maltraite, fi la veritè ve- 
noit A Etre conue. Mais apres avoir deli- 


vre fa Lettre, il devoit decouvrir ou autre 


eſpion 'etoit cache, en ſtipulant auparavant, 
que ſi on le pouvoit prendre on luy fauve- 
roit la vie. On n'a point ſcu ſi ce fut Far- 


tifice du premier de ces eſpions, ou la bon- 
ne foy du ſecond qui fit le coup; mais il 


eſt certain qu auſſi tot que la lettre eũt ete 
traduite en . le Comte de las Tor- 
res donna des ordres pour ſe diſpoſer à mar- 
cher. Peu de tems apres, un petit parti des 
Ennemis s' tant retire, quelques uns de nos 
gens s avancerent juſqu'au haut de la Mon- 
tagne qui commande St. Mattheo; & des 


qu'on les y eũt apercũs, tout le camp fut 


dans la plus grande confuſion, les Soldats 
abattirent les tentes, chargerent le bagage, & 
Pon ne ſongea plus qu'a lever le ſiege. 

Les troupes du Comte de Peterborow pa- 


rurent bien tot au haut de la montagne 


volſine, qui n'etoit eloigne& du camp des 
L 3 enne- 
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160 La Campagne 
ennemis que tout au plus de toute la portee 
d'un canon. Comme le pais eſt dans cet 
endroit meſle d' eminences & de valons, & 
Lailleurs couvert d'oliviers, il favoriſoit ex- 
tremement notre aproche, & un part! avan- 
ce de PEnnemi ayant été repouſle vers le 
camp, avant qu'il petit juger de nos forces, 
1] fut aiſe, à notre General de les faire pa- 
roitre d'une maniere qui etoit fort à leur a- 
vantage, Cette ſurpriſe inſpira aux Enne- 
mis toute la frayeur qu'il pouvoit leur ſou- 
haiter, & s'il eut eu aſſez de monde, il a- 
volt la plus belle occaſion de les tailler tous 


en pieces. Mais il ſe contenta de faire fuir 


ſept mille hommes ſans les attaquer, & il 
crut qu'il ſuffiſoĩit d'avoir fait lever le ſiege 
avec des forces auſſi diſproportionnees, que 
Petotent douze cens hommes contre plus de 
fix mille. Cette belle action luy etoit dau- 
tant plus glorieuſe, que toutes les bonnes 
nouvelles qu'on avoit debite à Barce lonne, 
& qui l'avoient engage à partir, ſe trouve- 
rent abſolument fauſſes, & qu'il rencontra 
dans ſon deſſein tant d'obſtacles, & de ſi 
grands dangers, que toute autre que luy 
Dauroit jamais eu la hardieſſe de Fentre- 
prendre. / | | 4 3 - 2 

1 Le 


A. 
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Le ſecours de St. Mattheo, parut à la 
Cour auſſi important, qu'il avoit ete ineſ- 
pere. On peut juger de quelle maniere la 
nouvelle en fut regue, en comparant deux 
lettres que Mr, Crow qui etoit a Barce lon- 
ne en qualité d' Agent de la Reine, ecrivit au 
Comte. Quoy que la ſeconde ne fut ecrite 
que deux jours apres Pautre, elles font pour- 
tant d'un air bien different. Voici Ja pre- 
miere. | 


My Lord. uy 
Je way pas beſoin de ſavoir ce que votre 
Excellence penſera de la liaiſon de cette 
Lettre avec la precedente. Je crois que vous 
n'y cherchez point de ſuite, ni en rien de tout 
ce qui neſt on ſous votre commandement 
I 


immediat. Il n'y:à ici, que defiance, mecon- 
tentement, & deſeſpoir. 
A Barcelonne ls © M. CROW. 


12 de Janvier 1706. 


La ſeconde Lettre eſt ſur un tout autre 
ton. | 


My Lord 
Fetois en proye à toute la melancholie, 
que le mauvais tems, le triſte état dg nog 
L 4 affaires, 
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affaires, & mes reflections ſur une entre- 
prife auſſi difficile que la votre, étoient ca- 
pables de m'inſpirer. Jetois mEme ſi faifi 
de crainte, que je moſois ouvrir la lettre de 
votre Excellence du 10. Mais que la pre- 


miere ligne a bien vite chafle tous mes cha- 


grins ! Souffres que dans les tranſports de 
ma joye je vous embraſſe mille fois, & que 
je vous donne un million d Horabuenas. 
Que ne meritez vous point, vous qui par 
votre ſage conduite & par votre heureuſe 
Etoile, ſavez fi bien reparer la mauvai- 
ſe fortune des Rois? Pai couru au Palais, 
& la tout ce qu'il y a de gens de qua- 
lite, wont felicite fur le glorieux ſuccez de 
votre Expedition. Je puis vous aſſeurer, My 
Lord, que le Roy paroit extraordinairement 
content de ce que vous avez fait, & que 
tout le monde vous donne les applaudiſſe- 
mens qui vous ſont fi bien deus: Vous ravez 
pas ſeulement rendu la vie au Miniſtere, 
mais vous avez encore fait revivre ceux 
qui alloient expirer a Vautel de St. Gæje- 
tano. Les meſſages qu'il a falu que Jaye 
regu, & que Jaye fait faire ce matin, m'ont 
emporte tant 74 tems, que je crains ny 
le courrier ne parte avant que Jaye fer- 
me cette lettre. 3 - 2 
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Malgré l'avis de la Junta en preſence 
du Roy, le Regiment d' Ahumeda a des 
ordres poſitifs de retourner à Lerida, quel- 
que part qu'il puiſſe Etre. Ainſi j eſpere que 
le Colonel Wills aura marché. * 


A Barcelome © | 
ke 34 de © M. Crow, 
Janvier 1706. i 


E Comte de Peterborow paſſa par 


St. Mattheo, * auparavant reſolu 
de qu'elle maniere 1] feroit mine de pour- 


ſuivre les ennemis, ſans courir riſque de 


perdre ſon petit corps de troupes, s'il ar- 
rivoit qu'ils fuſſent mieux informez de ſon 
etat, & qu'ils revinſſent de leur terreur pa- 
nique. Pendant qu'ils marchoient dans u- 
ne plaine etroite, qui va a Valence, il prit 
le long du bord des montagnes, juſqu'a la 
ville d' Albocazer qui n'eft pas loin de 
St. Mattheo, & un peu a la droite des En- 
nemis. 

_ Ceſt Ia qu'il receut un expres du Roy, 
avec toutes ces triſtes nouvelles; que le 
Duc de Noailles entroit dans la Catalogne 
du-cote du Rouſhllon, avec pres de huit 
mille hommes, que le corps commande par 
Serclas 
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Serclas Tilly dans PArragon, etoit de qua- 
tre ou cing mille, & qu'il attaquoit toutes 
les villes aux environs de Lerida; enfin 
ue le Duc d' Anjou & le Mareſchal de 
eſſe, aſſembloient pres de Madrid dix mille 
hommes qui ſeroient bien töt en mouve- 
ment; ſans compter les troupes du Duc 
de Berwic ſur les frontieres de Portugal. 
En ſuite le oy donnoit avis au Comte, 
que tout cela Pobligeoit a rappeller mil- 
le hommes de pied & trois cens cheyaux, 
qui avoient eu ordre de Faller joindre, & 
qui étoient deja arrivez a Tortoſe. Tou- 
tes les lettres qu'il recevoit en meme tems 
de la Cour, luy repreſentoient Vextreme ne- 
ceſſitèẽ qu'il y avoit de defendre la Catalo- 
gne, & ſur tout de conſerver la perſonne du 
Roy. Cependant {a Majeſte ne luy enyo- 
yoit point d'ordres formels, comme il luy 
en avoit donné, & des plus preſſans, pour 
aller ſecourir St. Mattheo. | 
Les gens qui devoient venir joindre le 
Comte ayant ete contremandes, il ne luy 
reſtà pour ſa conſolation, qu'un ample & 
plein pouvoir que le Roy d' Eſpagne luy 
avoit envoye, de faire tout ce qu'il, trou- 
veroit a propos, & que ſa Majeſte fortifia 
de beaucoup de complimens, & d'une . 
| e 4 
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de autorite qu' Elle luy donnoit dans ſes 
Etats, au lieu d'un bon renfort de troupes. 
Par là il etoit expoſè à Etre charge de la 
perte de la Valence, sil repaſſoit 'Ebre, 
on de la perte de la Perſonne du Roy, s'il 
ne retournoit pas dans la Catalogne, qui .ſe_ 
trouvoit en un peril ft eminent. 

Cependant ſon Infanterie marchoit ſur 
des cailloux dans des montagnes au cœur 
de Phyver, fans habits, ſans ſouliers, & 
ſes dragons Etolent montez ſur des chevaux 
ui avolent peine à ſe trainer. Dans de fi 

cheuſes circonſtances, il demanda l'avis 
de ſes Officiers, qui füt, que l'on devoit tout 
mettre en uſage, pour aller promtement de- 
fendre la Catalogne. Voici leur reſolution 
dans un Conſeil de guerre tenu a Alboca- 
zer le 12. de Janvier 1706. | 


Preſens Richard Gorges, Robert Killegrew, 
\ Edward Pearce, Thomas Allen, Fa. St. Pi- 
erre, Joſline Mead, Archibald Hamilton, 
Thomas Alnutt, D. Collberg, Charles Stew- 
. Dom Joſenb Bellver, & Thomas Phil. 

155. 

q Yant examine des Eſpions, des Pri- 
A ſonniers, & des deſerteurs, ſur les 
forces de Pennemy, nous avons trouve qu' ils 

8 ac- 
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Saccordent tous à dire, que les ennemis 


ont trois de leurs meilleurs Regimens de 
Cævalerie, & un de Dragons, outre deux 
eens chevaux de la garde du Duc d' Anjou. 
II paroit auſſi qu' ils doivent avoir ete joints 
par le Regiment de Cavalerie, de Pozo Blan- 
co, & par un Regiment de Dragons, qui 
metoit qua trois jours de marche. Cha- 
que Regiment de Cavalerie, 5'il eſt com- 


plet, eft de douze Compagnies, on il y 


a trente hommes dans chacune. 
Sur ce pied là, il faut qu'ils ayent en tout 


pour le moins deux mille chevaux, & leur 
Infanterie eſt d' environ deux mille huit cens 


hommes. Il nous paroit encore, par des 


avis, des lettres, & des relations, que Vela- 


ſco eſt venu pres de Valence avec un corps 
de cinq cens chevaux, & de quinze cens 
fantaſſins; les deſerteurs & les Priſonniers 
Taportent que les ennemis marchent pour 


Taller joindre, faifant grand fonds fur la 
Torreſpondance qu' ils ont dans cette ville. 


Pour ce qui eſt de ndtre état, les troupes 
qui ont fait lever de ſiege de St. Mattheo, 
ne conſiſtoient qu'en mille fantaſſins, & 
moins de deux cens Dragons. L'Ennemy 
ne fachant rien de nõtre marche a ete ſur- 


pris, & s'eſt retire. Nos troupes pour le 


ſuivre 


q 
t 
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ſuivre ont fait une longue & penible mar- 
che, au travers des montagnes juſqu's Al- 
bocazer, ou le Comte de Peterborow a eu 
avis de la Cour, que les troupes reglees-du 
Duc d' Anjou, avoient augmente juſquꝰau 
nombre de douze mille hommes ſur les 
frontieres d' Arragon, outre pres de {ix mille 
qui étoient entre ce Duc & la Valence. 
Il nous reſte neuf cens hommes d' Infan- 
terie, qui ſont extremement fatiguez, d*a- 
voir marche ſi long tems, les pieds preſ- 
que nuds ſur des rochers & dans des mon- 
tagnes. Sur cela notre General a tenu un 
conſeil de guerre; tous les Officiers des 
alliez & du Roy d'Eſpagne qui y ont afſi- 
ſte, ont ete d'avis, de ne point avancer da- 
vantage dans les plaines qui menent à Va- 
lence, mais d'eſſayer de nous rendre mai- 
tres de Peniſcola, en marchant du cote de 
Vinaros, qui ſera un bon poſte ponr y at- 
tendre les troupes qui nous viennent join- 


dre. Ce port n'eſt pas fi eloigne de Torto- 


ſe, que le Comte de. Peterborow ne puiſſe 
employer de 1a ſes forces, a ſecourir la Ca- 
talogne en paſlant PEbre,. fi cela etoit ne- 
ceſſaire, od à ſoutenir Valence des qu'il 
ſera ſuffiſamment renforce pour y aller, 
ce weft pas qu'il ne puiſſe continuer quel- 

7; que 


* 


que tems a ſuivre luy meme les ennemis 
avec quelque petit parti à cheval, pour 
obſerver leurs mouvemens. Par des lettres 
Interceptees du Comte de St. Eſtevan Vice- 
Roy d Arragon, nous voyons de plus, que 
einq mille hommes marchoient ſous le Duc 


d Arcos, & n*etoient qu'à cinq lieues. de 


Valence: Cependant les derniers ordres 
de la Cour laiſſent au Comte de Peterborow, 
une entiere liberte d' agir en tout. comme 
1] le trouvera bon, au lieu quen venant 
dans ces quartiers, il avoit des ordres ex- 


prez. Taller ſecourir St. Mattheo, ſur des 


intelligences où il ne $'eſt trouve aucune 
ombre de fondement 3 ce qui Fa empeche de 
rendre un ſervice. plus conſiderable, puis 


que pouvant pnfſer les ennemis, & pren- 


dre pres de mille chevaux, il auroit peu 
ſe jetter dans Valence avec trois mille hom- 
mes. En un mot puis que la Cour permet 
au Comte de Peterborow de ſuivre le parti 
qu'il voudra, c'eſt Popinian de tous ceux qui 
conipoſent ce Conſeil de guerre, qu' ils $'ex- 
poſeroient à Etre blamez de tout le monde, 
s'ils ne luy conſeilloient pas de poſter ſes 
troupes, de maniere que Fon ne puifle point 
Pempecher de ſecourir le Roy en perſonne, 


treme 


+ 


& alter defendre la Catalogne, dans l' ex- 
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treme neceſſite on. elle ſe trouvera ſelon tou- 
tes les apparences. 


— 


Oyla d'un cote tout un Conſeil de 
guerre qui etoit d'avis, que Peter- 
borow ne ſongeit plus qu'a la conſervation 
de la Catalogne, & de la perſonne du Roy 


d'Eſpagne. D'un autre cote ſa N Ca- 


tholique luy inſinuoit, combien elle eſpe- 
roit qu'il acheveroit la Conquete de la Va- 
lence, quoy qu' en meme tems Elle rapellat 
le peu de troupes, qu Elle luy envoyoit de ren- 
fort pour un ſi grand deſſein. Tout cela fait 
voir combien il etoit difficile au Comte, 
pour de pas dire impoſſible, de concilter ces 
deux vues ſi differentes, & de repondre à 
Fune & à l'autre. Il y a ſans doute bien peu 
de Generaux, qui avec deux cens Dragons 
& neuf cens fantaſſins, & encore dans le 
mauvais état qui a ete repreſente, euſſent 
peu penſer a reduire un Royaume,nonobſtant 
une fi grande ſuperiorite des forces de Fen- 
nemy ; nonobſtant le defaut d'ordre- precis 
de la part du Roy, pour une telle entrepriſe ; 
nonobſtant les ſollicitations de toute la Cour, 
pour faire revenir le Comte dans la Catalo- 
gne; enfin nonobſtant le ſentiment fi unani- 
me & fi bien fonde tout enſemble d'un Con- 

| 8 ſeil 
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ſeil de guerre. II y en a encore moins, qui 
fuſſent venus à bout d'un tel deſſein. 
Loe Comte ſuivit le reſultat du Conſeil de 
guerre. Il envoya à Vinaros toute ſon In- 
fanterie, avec un petit parti à cheval ; c'eſt 
une petite ville du cote de la Mer, a fix 
henes de Tortofe. LA en cas de neceſſite 
21] pouvait embarquer ſon infanterie, dans 
des bateaux, & luy faire monter PEbre en 
toute ſeurete, En meine tems il fe mit a la 
teſte d'un por de Cavalerie, pour ſuivre les 
ennemis. Sa ſeparation des Officiers fut fort 
triſte, & leurs craintes pour luy redouble- 
rent, lors qu'il leur declara qu encore que 
dans les circonſtances od il ſe trouvoit, tout 


deut luy faire deſeſperer de pouvoir s'aſſeu- 


rer du Royaume de Valence, il etoit pour- 
tant reſolu de Pentreprendre, & que puis 
que ſa Majeſte avoit cru, qu'il pouvoit faire 
cette Conquete dans Petat ou il etoit, Elle 
ne pourrolt pas fe plaindre de ſes demarches, 
quelque temeraires qu'elles peuſſent etre. 
Enfin il proteſta qu'il ne repaſſeroit point 


YEbre fans un ordre expres de la part du Roy, 


& il fit conoitre fa reſolution a ce Prince, 
comme on le verra par cet extrait d'u- 


ne lettre, dont Poriginal eſt en Fran- 


cos, 


SIRE, 


* 
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SIRE, | 
Honeur que V. M. me fait dans ſa 
- derniere lettre me donneroit du cou- 
rape fi j avois plus d'ennemis fur les bras. 

V. M. me promet ſa confiance, m aſſeure de 
= eſtime, & de ſon amitie ; c'eſt trop, 
Zire, la recompenſe eſt trop grande. Mais 
je ſupplie V. M. de croire que je feral 
tout mon poſlible pour n'etre point indigne 
de ſes faveurs, Il eſt vray Sire, jai ſou- 
haite ardemment d'avoir du credit aupres 
de vous. Mais je prens le grand Dieu A 
temoin, que je ne Vai point defire pour des 
inter6ts particuliers, c'etoit pour pouvoir 
vous ſervir que je Pa 75 ſouhaite ; c'eſt yotre 
etabliſſement que je demande par deſſus tou- 
tes choſes. 

V. M. m'a fait des honeurs que je ne 
puis meriter. Mais Sire, depuis Iong tems 
je me ſuis cru exclus de vos Conſeils, com- 
me auſſi le Miniſtre Anglois. - Nos avis 
n'ont point ete aprouvez, & fi V. M. m'a- 
voit voulu confier le maniment de ſes trou- 
pes, elles ſeroient a preſent en etat. de faire 
teſte à vos ennemis —--- Si V. M. m'avoit 
voulu permettre de marcher en Valence, 
quand je Pai demande avec tant d' empreſ- 
M | ſement 
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ſement, au lieu qu'on m'a fait attendre pour 


la marche de troupes imaginaires; ſi V. M. 


m'avoit voulu croire dans cette occaſion, 
elle auroit peut &tre deja, non ſeulement 
un Viceroy de Valence, mais encore le Ro- 
yaume meme —— 

Je marche droit a Valence, avec ce qui 
me reſte apres le grand detachement que 
Jai fait, des forces que favois ramatlees. Je 


ne puis pas prendre d'autres precautions, 


ſoumettant le tout à la Providence. V. M. 
m'a fait paſſer I'Ebre, par des ordres poſi- 


tifs, pour le ſecours de ce Royaume. Si El- 


le le trouve a propos, il eſt juſte de me 


donner les memes ordres pour le repaſſer, 


quand Elle jugera que le ſecours de la Ca- 


talogne le requiere. Si le tems qui a été 


perdu fi fort contre mon gre; m'expoſe à 
etre ſacrifiè, du moins je perirai avec ho- 
neur, & comme un homme qui meritoit un 


meilleur ſort, Gc. 


A 4lcela le 27. de Fanvier 1706. 
Le Comte de Peterborow envoya ordre 
en meme tems, de faire entrer dans la 


Valence les mille fantaſſins Eſpagnols, & 


les trois cens chevaux dont il a ete parle. 


En cas que le Roy les contremandat une ſe- 


conde 
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conde fois pour les faire retourner à Lerida, 


1} ordonna au Colonel Wills de venir inceſ- 


ſamment a ſon ſecours, avec le meme nom- 
bre de gens de pie: & de cheval. Il renf- 
ſit dans ſon 3 Comme on vit qu'il 
ttoit reſolu de tirer des troupes Angloiſes 


11 Etolent à Lerida, autant d'infanterie & 


de Cavalerie qu'il y- en avoit dans le corps 
Eſpagnol qu'on y faiſoit retourner, ce corps 
eut ordre de reprendre ſa marche ſelon les 
deſirs du General Anglois, qui cependant 
continuoit A pourſieivre les ennemis. On 
ne doit pas in' accuſer de parler impropre- 
ment en me ſervant de ce terme, puis qu'ils 
marcherent vingt lieues avec la meme preci- 
pitation, que quand ils Senfuirent de devant 
St, Mattheo, toujours perſuades qu'ils avoi- 
ent à leurs trouſſes une armee de beaucoup 
ſuperieure à la leur; le Comte ayant eu Va- 
dreſſe de les entretenir dans cette opinion, 
par les memes ruſes qui leur avoient fait 
lever le ſiege. . 
II eſt aiſè de comprendre quel repos pou- 
voit avoir un petit parti employe A un tel 
deſſein, & qui pour y reüſſir etoit conti- 
nuelement oblige de paroitre tantet d'un 
cote tantõt d'un autre, afin de donner jour 
& nuit des alarmes à PEnnemy, Quelle 
M 2 fati- 
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fatigue n'etoit ce pas auſſi pour un General, 
qui ſe voyoit dans la neceſſitè d'&tre toũ- 
jours en perſonne a la t&te de ce parti, à 
chaque pas qu'il faloit faire, & qui devoit 
avoir Peſprit inceſſamment occupe à inven- 
ter de nouveaux ſtratagemes, nayant que 
cette ſeule reſſource pour venir à bout de 
ſon entrepriſe ! Si je voulois ecrire le de- 
tail de tout ce qu'il fit dans cette occaſion, 
il paroitroit preſque incroyable. Je rapor- 
tera! ſeulement une circonſtance, qui pour- 
ra faire juger de tout le reſte. 

Apres quelques jours de marche, toute 
Parmee ennemie arriva a Nules, qui eſt à 
trois journces de Valence, & a une journec 
de Caſtillon de la Plana, ville peuplee, ri- 
che, abondante en chevaux, & quoy qu'elle 
füt entre les mains des ennemis, tout a fait 
bien difpoſee pour le Roy Charles. Nules 


Etoit au contraire entierement oppoſee aux 


interets de ce Prince, & d'ailleurs fortifièe 
avec des tours regulieres, & de bonnes mu- 


railles, on il ne manquoit rien. II faloit 


deloger les ennemis de cette place, & 841 
ſe pouvoit s'emparer de quelques autres vil- 
les murees, qui couvroient Caſtillon, com- 
me Villa Real, Burriana, e*c. | 

Lennemy marcha de Nules, dont il * 
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la garde a mille de ſes habitans bien armez. 
Il n'y avoit point Mapparence qu'elle vou- 
[yt recevoir le Comte de bonne grace. Mais 
les Eſpagnols étant entrez le jour aupara- 

vant, moitiè par compoſition, & moitiè par 
force dans Villa Real, Pavoient paſſèe au fil 
de Pepee, ſous pretexte de ſa reſiſtance. No- 
tre General totijours habile a profiter de 
tout, jugea qu'a ſon aproche les gens de Nu- 
les pourroient apprehender d'etre traitez de 
la meme maniere, s'ils ne ſe rendoient 
promtement à la premiere ſommation. Sur 
cela il prit une reſolution auſſi ſurprenante 


& auſſi hardie qu'elle fut heureuſe. II alla 
luy meme avec ſon parti ſe preſenter aux 


portes de la ville, ſans craindre toute la- 
mouſqueterie que l'on tenoit couchee en 
joue fur luy, & ſur ceux qui l'accompa- 
gnoient. Il demanda qu'on luy fit venir 
en diligence le premier Magiſtrat, ou quel- 
que Preſtre, fi l'on ne vouloit pas que tout 
füt mis A feu & a ſang, des que VArtillerie: 
ou les Minenrs auroient fait une breche. 
Quelques Ecclefiaſtiques qui le connoiſſoi- 
ent ſortirent, & pour leur inſpirer d avantage 
de frayeur, il ne leur accorda que ſix mi- 
nutes pour luy rendre reponſe. Auſli tot 


les portes luy furent ouvertes, & ce fut là qu'il 
| | X29 com- 


garder quavec le dernier etonnement. 
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commenca de former cette Cavalerie, qui 
aſſeura au Roy Charles le Royaume de Va- 
ence, & qui enſuite aida beaucoup à la 
conſervation de Barcelonne. Il prit environ 
deux cens chevaux dans cette ville, ou une 
heure auparavant les ennemis avoient trois 
mille hommes. Aprés cette action ſi hardie, 


qui forca les troupes du Duc d' Anjou a faire 
ee meme jour une ſeconde marche, il fit 
une petite courſe, & arriva à Caſtillon de 


la Plana. 

Dans cette bonne ville, & dans quelques 
autres du voiſmage, le Comte acheta ou prit 
huit cens chevaux ſous les yeux des en- 
nemis, faiſant croire à tout le monde que 
ſon armee etoit allee A leur pourſuite, pour 
les chafſer du Royaume, & qu'une partie 
devoit rebroufler chemin pour venir pren- 
dre ces chevaux qu'il avoit afſemblez. 


Son activitè dans cette occaſion, fa dili- 


gence, fes manieres inſinuantes, ſon addreſſe, 
ſes rules, paſſent Pinagination; & quoy que 
Pon viſt qu'il alloitau devant des evene- 
mens, par ſes vues & par ſes projets, ce- 
pendant lors qu'on les voyoit arriver, ils 
etoient fi etranges dans leur nature & dans 
leurs circonſtances, qu'on ne pouvoit les re- 


Jamais 
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Jamais ſurpriſe ne fut egale à celle des 
Officiers & des Soldats du Regiment de Pi- 
erce, qui de Vinaros ot ils avolent été en- 
voyez avec le reſte des neuf cens fantaflins 
Anglois, etolent venus a OroyzC: à quatre 
lieves de Caſtillon de la Plana. Le Comte 
les joignit a dix heures du matin, dans une 
plaine qui eſt tout proche la ville. Aprés 
les avoir paſſez en revue, il leur fit ce com- 
pliment qu'il efit ſouhaité d'avoir des che- 


vaux, & tous les aſſortimens neceſſaires à 


un Regiment de Cavalerie, pour voir ſi ce 
corps qui avoiĩt acquis tant de reputation 
dans l'infanterie, la conſerveroit en ſervant 
a cheval. II n'y eüt ſans doute perſonne 
qui ne ſecondat ſes ſouhaits, fans ſonger 
quils alloĩient Etre acomplis. Le Comte 
ordonne a fon Secretaire, de deliver aux 
Officiers leurs Comiſſions, qu'il avoit pris 
ſoin qui fuſſent toutes pretes. Ce qui ayant 
ete execute ſur le moment, il les fit tourner 
du cõtè d'une hauteur, où ils virent huit 
troupes de chevaux rangez en bon ordre, 
avec tous leurs equipages. Il y en avoit 
trois pour chaque Capitaine, deux pour 
chaque Lieutenant, & un pour chaque Cor- 
nette. Le Comte donna au Colonel, au 
Lieutenant Colonel; & au Major, 1a liber- 
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te de choifir leurs Campagnies; les autres Ca- 
pitaines tirerent au ſort. 'Tout le Regiment 
monta auſſi tot a cheval, & marcha dans 
les quartiers que le General luy avoit fait 
Preparer. 

II prit le meme ſoin pour les Dragons 
Anglois & Eſpagnols, qui avoient été de- 
montez. Pendant qu'il pourſuivoit luy me- 
me l'ennemy l'eſpace de vingt heves, il fit 
venir en huit ou neuf jours, dans des barques 
qui aborderent a Vendroit le plus proche 
du lieu on il etoit, des ſelles, des armes, 

& toutes les autres choſes neceſſaires pour 
les equiper. Aprés avoir ainſi augmente 
ſes chevaux du nombre de deux cens à 
celuy de mille, 1] les met en quartier au- 
tour de Caſtillon de la Plane dans de petites 
villes, bien affe&ionees pour la maiſon d'Au- 
triche, & qui aiant des murailles ne pouvoi- 
ent Etre inſultees ſans canon. Il les fait mar- 
cher d'ine ville a une autre avec toutes les 
precautions neceſſaires & par ce moyen il 
confirme les gens du pais de meme que les 
ennemis, dans la perſuaſion qu'il a une bon- 
ne armee. II ecrit A la ville de Valence 
qu'il va promtement à ſon ſecours, & meme 

u'il obligera bien tot les forces du Duc 
Anjou A ſortir du Royaume. Enſuite il 

35 . prend 
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prend la paſte pour ſe rendre à Tortoſe, & 


ordonne Aa ſes Secretaires de continuer ſes 
correſpondancesavec la Capitale du Royaume, 
comme $i] ent ete encore en perſonne dans 
ces quartiers. | : 
Le deſſein de ce voyage etoit de ſavoir, fi 
le Roy contentoit que les troupes qui luy a- 
voient ete deſtinees continuaſſent leur mar- 
che, ou en cas qu'elles fuſlent encore arre- 
tees, d aprendre juſques où le Colonel Wills 
pouvoit $'etre avance. Il trouva a Vinaros 
que nos Eſpagnols avolent fait un jour de 
marche dans la Valence, & que la milice de 
ce Royaume, & celle de la Catalogne etoji- 


ent arrivees à leur Rendezvous. Sans per- 


dre un moment il retourne ſur ſes pas avec 
ces forces, a deſſein de ſecourir la Capitale 


de Valence, & de chaſſer de ce Royaume 


des troupes qui malgrè tous ſes ſoins & tou- 
tes ſes peines, Etolent le double des ſien- 


nes, & outre cela bien diſciplinees, de vi- 


eilles troupes d'Infanterie & de Cavalerie. 

Il ne pouvoit pas ſe flatter de tromper les 
ennemis, & de leur cacher fa foibleſſe, au- 
tant de tems qu'il le faudroit; mais c*etoir 


le ſeul parti qu'il peut prendre. Il y reũſſit, 
avec le ſecours d'une poignes de Dragons 


Anglois, & de quelques bons Officiers, ſou- 


tenus 
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tenus des gens du pais, qui de tous les hom- 
mes du monde, font les plus propres pour 
un pareil deſſein. Si le grand art de la 
guerre conſiſte ſur tout, à &tre bien inſtruit 
du veritable etat des ennemis, & à leur 
faire croire ce qui reſt point, il eſt certain 
que le Comte le poſſedoit en perfection. 

Il avoit envoye de St Mattheo vingt eſ- 
pions tout à la fois dans le pais. Sachant 
la route que le Comte de las Torres ſeroit 
oblige de ſuivre, il leur marqua les endroits, 
d'où ils devolent faire ſemblant de luv don- 
ner des intelligences, & le tems qu'ils de- 
voient prendre pour cela. Il ſeroit trop 
long de rapporter toutes les inſtructions dont 
1] les avoit chargez ſur ce ſujet, & dont il 
a eu le ſoin de garder des memoires. Ceux 
qui furent en fonction le ſecond jour de la 
retraite des ennemis, reuflirent fi bien qu'ils 
les obligerent à marcher dans la nuit. Ils 
raporterent au General Eſpagnol, qu'un corps 
conſiderable èétoĩt ſur {a gauche, & un peu 
devant luy, pour ſe ſaiſir de certains paſſa- 
ges, par où il faloit qu'il entrit dans les 
plaines qui vont a Valence. Ils ajouterent 
que parmy ces troupes il y avoit des An- 
glois, ce que las Torres croyant impoſlible, 
un d'entrꝰeux offre de le faire voir à deux ou 

trois 
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trois de ſes Officiers, sil veut les envoyer 
avec luy. II eſt pris au mot; deux Offi- 
ciers habillez en paiſan s en vont avec luy, 
a cheval : Il les mene en un endroit on 11s 
deſcendent pour ſe rafraichir: En mettant pi- 
ed à terre, ils ſont tous trois ſaiſis par dix 


Dragons Anglois, qui avoient marché toute 


la nuit dans les montagnes avec les Eſpions. 
Quelque tems apres,celuy qui avoit conduit 
les deux Officters, les avertit que leurs gar- 
des ſe ſont enyvres, & voyant en effet 


deux Dragons couchez par terre, ils ſe gliſ- 


ſent dans Fecurie, enlevent trois chevaux de 
nos gens bien equipez. Il n'en falut pas d'a- 
vantage pour convaincre le Comte de las 
Torres, que le raport de PEſpion Etoit veri- 
table, & les Officiers encherirent par deſſus 
ce qu'il avoit dit, felon le talent fi naturel 
aux gens de leur nation, d'exaggerer les dan- 
gers qu'ils ont couru, Quelque fois des pai- 


fans apoſtez, amenoient de nos Dragons au 


camp des ennemis, comme s'ils les avoient 
faits priſoniers. C'eſt par ces fortes dartifi- 
ces, ſoutenus d'une vigilance continuelle, 
qu'il fe trouva au voiſinage de Caſtillon de la 
Plana, un petit corps de troupes, compoſe de 
douze ou treize cens chevaux, & de deux 
mille fantaſſins. | 


LS 
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Le tems qu'il falut mettre pour aſſem- 
bler, ces forces avec quelques milices, donna 
aux ennemis le loiſir & le moyen, d'empe- 
cher qu'il n'entrat point de proviſions dans 
Valence, On concoit aiſement que leur ar- 
mee etoit fort capable, d'effrayer un peuple 
naturellement facile a epouvanter. Au 
moins on va volr par deux lettres qui furent 
ecrites au Comte, combien on etoit alarme 
dans Valence. La premiere eſt des Magi- 
ſtrats de cette ville, & en ces termes. 


Tres Excellent Seigneur. 


Ous reconnoiſſons que nous avons des 
obligations infinies a V. Excell. pour 
avoir forme le glorieux deſſein de nous ſe- 
courir, dans les grandes extremites ol nous 
reduit le voiſinage d'une armee ennemie, qui 
exerce contre nous les hoſtilites, que nous 
avons ſouvent repreſente a V. Excell. dans 
nos lettres precedentes. Nous ne pouvons 
eſperer d' etre delivrez que par votre ſecours, 
qui doit Etre non ſeulement puiſſant, mais 
encore auſſi promt que nos dangers ſont e- 
minents. Ainſi encore une fois nous ſup- 
plions V. Excell. qu'il vous plaiſe de hater 
votre marche, fans employer vos troupes a 
autre 


Fe. 


autre choſe qu'a venir nous ſecourir. Notre 
etat ne ſoufre point de delay; Vennemy à 
detourne l'eau de nos Moulins, & depuis 
ce matin il empeche qu'il n'eu vienne une 
goute dans la ville, ce qui ne peut man- 
quer de nous reduire aux dernieres extre- 
mitez, puis que nous ſommes dans une 
grande diſette de farine. C'eſt pourquoy 
nous conjurons votre Excellence, avec 
tout le reſpect & toute la ſoſimiſſion ima- 
ginables, de ne pas ſouffrir que nous periſ- 
ſions, puis que vous ſeul pouvez nous ſau- 
ver. Nous aurons pour vous une eternel- 
le reconnoiſſance, & nous ferons totijours 
tous nos efforts, pour ſervir V. Excell. & 
luy donner des preuves de nòtre gratitude 
& de notre devouement. | 


Dieu conſerve la perſonne de votre Ex- 


cellence, un grand nombre d'annees dans fa 
plus grande ſplendeur. | 


A Valence le Les Furats le Rational, K 


26. de Fan- - __ de la Cits de 

vier 1706. Valence. 

* Vincent Ramon 
Secretaire. 


L autre lettre eſt du Comte de Cardona, 


qui deux jours apres ecrivit ainſi au Comte 


de Peterborow. | Tres 
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ajouter les cruautes qu 
avoir tire de groſſes contributions des gens 
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Tres Excellent Seigneur. 


Our faire reponſe à deux lettres que 
Jai te de V. Excell. du vingt u 

j'ai receu de V. Excell. du vingt u- 
nieme & du vingt quatrieme du courant, 
je dois en premier lieu renouveller mes 
remercimens pour vos bontez, & vous aſſeu- 
rer que je ſuis toi jours A votre ſervice, avec 


toute la ſoümiſſion poſſible. Enſuite il 


faut que je vous aprenne que les ennemis 
ont laiſſe Moncada, & ſont à Torrente, 
de ſorte qu'ils ? aprochent plus prez de nous, 
& nous inveſtiſſent de toutes parts. Hier 
ils couperent l'eau d'un Moulin de cette vil- 
le; comme nous n'avons point de Cavalerie 
pour couvrir la Campagne, ils font tout 
ce qu'il leur plait. A ce malheur il faut 


Ils exercent. Aprés 


du pais, & pris toutes leurs proviſions, 
ils maltraitent leurs perſonnes, enlevent 
leurs femmes, coupent leurs arbres, ravagent 
leurs terres, pillent & brulent leurs 
maiſons, ſans. epargner meme les Egliſes. 
Ces horribles hoſtilitez nous affligent ex- 
tremement, & ſont capables d'ebranler les 
plus fideles ſujets de ſa Majeſte, en _— 
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ſant craindre les memes traitemens, 8˙Is 
voyent que ces inhumanites continuent dans 
leur voiſinage, fans qu'ils ſoient en erat de 
les eloigner, comme ils ne le ſont point à 
preſent. Le nombre des mal intentionnez 
augmente chaque jour; vous ne venez point, 
nous Pavons cru ſouvent, & totijours nous 
avons ete trompez dans notre attente. Ceſt 


ce qui fait que le commun peuple commence 


a deſeſperer. Le bruit court meme publi- 
a mes que V. Excell. n'a jamais eu deſ- 
ein de venir, ni de nous envoyer des trou- 
pes, & que le General Ramos & moy na- 
vons fait qu'abuſer le monde. 

C'eſt une grande mortification pour nous, 
qui connoiſſons Finclination & les deſirs de 


V. Excell. Mais il faut que je me hazar- 


de à vous dire, que voire Perſonne toute 
ſeule quand meme elle n'auroit point de 
troupes, animerolt extremeiment juſqu'au 
moindre de nos gens, qui bien qu'ils ſoient 
intimidez par les cruautes dont je vous a 

parle, & par Fapprehenſion de plus —— 
maux, ſans avoir des moyens ſuffiſans pour 
gen garantir, ne laiſſent pourtant pas de 
faire parvitre pour notre Monarque, plus 
damour & plus de Zele qu'on ne ſauroit ex- 


primer, & d'avoir en vous une confiance 


Pour 


incroyable. 
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Pour toutes ces raiſons, je conjure V. Ex- 


cell. du fond de mon cœur, avec toute la 


ſoumiſſion & toute Vardeur dont je ſuis ca- 
pable, .en mon propre nom & au nom de 
tant de pauvres gens deſolez, ayez la bon- 
te de nous proteger, & de nous delivrer des 
Ban malheurs ou nons ſomnſes expoſcz. 

aignez faire toute la diligence qui vous ſe- 
ra poſſible, afin que vous puiſſiez tout à Ia 


fois, nous apporter une conſolation univer- 


ſelle, & mettre en ſeurete cette cite & ce 


Royaume, qui fonde en vous fa plus grande, 


ou platet fon- unique eſperance. | Je me 
promets tout de votre Zele, & de votre 
—_— —_ cz 
Dieu conſerve V. Excell. autant d'annees 


que je fouhaire, G. 


A Valence le „„ 
275 CAR DONA 


vier 1706. 


E Duc d' Arcos qui commandoit alors, 
ſe tenoit avec le gros de ſes troupes, 
{ur la droite de Valence du cote de Torren- 
te, & il avoit envoye le Brigadier Mahoni 
avec un detachement de Cavalerie, pour ſe 
PHifir du paffage le plus difficile a * 
| | | 6 © qu II. 
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qu'il y ait dans tout ce pais. C'eſt une Ri- 
viere au pied des murailles de Molviedro, 
Pancienne Sagunte fi fameuſe dans l'hiſtoire 
Romaine. Elle eſt à quatre lieũes de Va- 
lence: Il faloit que le Comte paſſut par cet 
endroit, tout autre chemin etant impraticable. 
Tous les Officiers croyoient qu'il ſeroit arrete 

la tout court, n' ayant ni Artillerie ni Mineur, 
ni rien de tout ce qui luy auroit ete neceſ- 
ſaire, pour prendre une ville murèe, on {ans 
compter le grand nombre de ſes habitans, tous 
armez & dailleurs tour a fait zelez pour le 
Duc d'Anjou, il y avoit un fort bon Of- 
ficier General ,avec huit cens hommes, dont 
les Dragons Irlandois de ſon propre Regi- 
ment, faiſotent pres de la moitie, Ce qui 
ſembloit encore devoir nous faire perdre tou- 
te eſperance de reũſſir, c'eſt qu*apres le paſ- 
ſage de la Riviere, il y avoit juſqu'a un 
Convent de Chartreux une plaine de deux 
lieues, od Pennemy pouvoit fe ſervir avec 
tout Pavantage du monde, de ſa Cavalerie 
qui etoit parfaitement bonne, & une fois 

auſſi nombreuſe que la notre. : 
© Le Comte fit eſperer aux Officiers, qu'il 
viendroit à bout par adreſſe, de ce qu'il etoit 
impoſſible d' executer par la force, & il leur 
dit que sil pouvoit gagner ſur Mahoni qu'il 
N vinſt 
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vinſt Iuy parler, il etoit preſque aſſeure d'@tre 
bien tot maitre de la ville, & de traver- 
ſer la plaine ſans oppoſition. 

Molviedro eſt fituee à une lieue de la 
mer; la plus grande partie eſt ſur un ter- 
rein plat, mais elle va en montant du cõté 
du Chateau, qui eſt ſur une haute mon- 
tagne. A la droite regne une longue chaiſne 
de montagnes, & un peu plus loin de la ville 
que la portee d'un Canon, il y a vers la Cam- 
pagne une petite montagne ronde, qui ne tient 
à rien par aucun de ſes cotes. Nos troupes $'a- 
procherent de la ville par une grande deſcente; 
le chemin pour aller au paſſage etoit derrie- 
re la montagne ronde, & tournoit tout d'un 
coup à la gauche de la Riviere. 

Le lieu que le Comte avoit deſtine pour 
Fentreviie, etoit du cote de cette petite 
montagne qui regarde Molviedro. Il avoit 
fait couler quelques troupes par derriere 
vers le paſſage, & les avoit miſes en vũe de 
la ville. En meme tems le reſte deſcendoit 
du haut des montagnes, a deilein de faire 
parade, & les ſoldats pour paroitre en plus 
grand nombre, bordolent les Paiſans du cote 
où ils pouvoient Etre vus. Le peu que nous 
avions de petites pieces d'artillerie, etolent 


auſſi diſpoſees avec le meme avantage, & cha- 
que 
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que choſe etoit placee en forme de perſpec- 
tive, par raport au lieu de la conference. 
La ſcene étant ainſi preparee, le Comte 
de Peterborow envoya dans la ville un 
Trompette, dire a Mahoni de ſa part, Que 
ce ne ſeroit pas {a faute, ſi ce pais etoit 
expoſè à des ravages que Pon pouvoit evi- 
ter, & dont les deux partis devolent egale- 
ment tacher de le garantir, puis que chacuu 
s 'attendoit à le poſſeder; qu'il ſeroit fort 
aiſe d'avoir un entretien avec luy, non ſeu- 
lement parce qu'ils etoient de meme pats, 
mais ſur tout parce qu'il Fetoit acquis 
une belle reputation ; qu'une telle entre- 
viie ne pouvolt avoir aucune mauvaiſe ſuite; 
& qu'au contraire elle pourroit produire 
quelque bon effet; qu'ainſt il etoit pret à 
Paller trouver, avec dix ou douze chevaux, bi 
en quelque lieu propre pour cela, entre fes 1 
troupes & la ville. Il eſperoit d autant plus 1 
de renſitr, qu'outre que dans ces ſortes de 
conferences, chaeun ſe flatte de les tourner 
a ſon avantage, il y avoit quelque raiſon de 
croire, que Mahoni ſeroit bien aiſe de faire 
un traité, qui le miſt en etat d'aller join- 
dre avec {a Cavalerie celle du Duc d' Arcos, 
pour nous empecher de paſſer la plaine qui 
va à la Chartreuſe. | 
| 4+ Par 
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Par bonheur pour nous, le Comte de 
las Torres, le meilleur Officier de 
toute PEſpagne, avoit ete rappelle ſous 
pretexte de quelques fautes qu'on luy 
imputoit, par raport au ſiege de St. Mat- 
theo. De ſorte que le Comte de Peterborow 
trouva un grand avantage, dont il ſceut bien 
profiter, Ceſt qu'il eut a faire à un Gene- 
ral, qui ne faiſoit que d'arriver a Parmee; de 
grande qualite, mais qui wavolt point de 
ſervice. 
Mahoni &nvoye un Officier faire com- 
pliment au Comte, & luy dire qu'il ſe ren- 
dra aupres de luy, fans autre ſeurete que {a 
parole, & qu'il ſe fera toujours un extreme 
plaiſir de luy rendre le reſpe& qui luy eſt 
deu, & de prendre avec luy des meſures, 
pour prevenir tous les deſordres qu'il 
eſt poſſible deviter dans la guerre. 
Outre que ce Gentilhomme a beaucoup 
de monde & de politeſſe, il avoit une 
raiſon particuliere pour en uſer fi civile- 


ment avec le Comte, Ceft qu'il etoit pa- 


rent de la derniere Comteſſe de Peterborow 
ſortie de la maiſon de Tomond. 
Il vint avec quelques un des principaux 


Officiers des troupes Eſpagnoles, au lieu * 
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le Comte avoit reſolu de le recevoir, parce 
que C'etoit le plus propre à faire paroitre 
ſes forces de la mantere la plus avantageuſe. 
Aprés qu'ils ſe furent entretenus ſur un 
ſujet qui n'aboutit à rien, le Comte trouva 
à propos de le ſolliciter par de puiſſans mo- 
tifs a prendre le parti du Roy Charles, 
& luy fit des offres tres avantageuſes. Le 
Brigadier les refuſa par des principes d'ho- 
neur, qui ne luy permettoient pas de quit- 
ter pour quelque avantage que ce fut, le ſer- 
vice oùᷣ 11 ſe trouvoit engage. Tout cela ſe 
paſſoit avec de grands complimens de part 
& dautre, Enfin le Comte pour faire co- 
noitre combien il etoit touche, de la con- 
fiance que Mahoni avoit eu en ſa parole luy 
dit, Qu'il vouloit a ſon tour luy donner des 
marques de fon eſtime, par un endroit qu'il 
croyoit qui luy ſeroit agreable, & qui en 
meme tems pourroit prevenir des cruautes, 
qui ſans cela ſeroient inevitables, quelque a- 
verſion qu'il efit naturellement pour elles. 
“Les Eſpagnols, luy dit il, ont traite Vil- 
la Real avec une rigueur, ou plutet avec 
< une inhumanite, qui me contraint 4 me 
< ſervir du droit de reprefailles. Je vou- 
* drois pourtant bien eparguer une ville 
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+ qui eſt ſous votre protection. Je ſcay 
que vous ne pretendez pas la defendre 
ce avec votre Cavalerie, qui vous ſera beau- 
* coup plus utile ſi vous allez joindre le 
* Duc d' Arcos, pour m'empecher de paſſer 
« Jes plaines de Valence. Je ſuis ſeur que 
pour executer ce deſſein vous quitterez bi- 
« en tot Molviedro, a quoy je puis auſſi 
peu m'oppoſer, que vous pouvez 'm'empe- 
* cher de prendre cette ville. Les habitans 
* ſeront ainſi expoſez aux derniers malheurs, 
« fans que je puiſſe 7 _ de remede, 
“ A moins que je ne ſois lie par une Capitu- 
lation. Je pourrois vous Paccorder ſi jen 
avois un pretexte, en étant aſſeure que la 
* place ſe rendroit des cette nuit. II y a 
ce des choſes qui ſont ſi viſibles, qu'il ſeroit 
5 inutile de les diſſimuler; ce que vous 
avez A faire eſt de cette nature. Je ſuis 
certain que vous manderez au Duc d' Arcos, 
qu'il eſt neceſſaire qu'il vienne a la Char- 
E treuſe, & que vous Þ'y recontrerez avec võ- 
4 tre Cavalerie. En ſuite, de l'air du inonde on 
1 paroiſſoit le plus de franchiſe, il luy of- 
frit de luy faire voir ſes troupes, avec ſon ar- 
tillerie, & il luy donna meme un detail de ce 
qu'il pourroit faire venir par mer. 


Maho- 
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Mahoni ne nia point qu'il rent deſſein 
Caller renforcer le Duc d' Arcos, & dit en 
riant au Comte, My Lord je pitis bien vous 
le dire, puis que vous Paves devine, & qui il 
vous ſeroit impoſſible de lempecher. Sur le 
tout il parut extremement ſatisfait, de la 
maniere franche & ouverte dont notre Ge- 
neral luy avolt parle, & luy dit, qu'il alloit 
rentrer dans la ville, & que dans une de- 
my heure il luy envoyeroit la reponſe. 

Elle fut telle que le Comte la ſouhaitoit, 
on convint bien tot de la Capitulation; 
le principal Officier Eſpagnol en porta pa- 
role au Comte, qui ayant ainſi occaſion de 
Pentretenir, le preſſentit & eſſaya de le ga- 
gner. Mais le trouvant trop ferme pour pou- 
voir eſperer de luy faire changer de parti, il 
mit tout en uſage pour luy rendre Maho- 
ni ſuſpect, & il n'y reũſſit pas mal. 

Ce Brigadier qui agit daus toute cette affaire, 
avec beaucoup de dexterite & en tres hon 
Officier, mais dont les ſentimens ne furent 
pas ſuivis, avoit obtenu dans la Capitulation, 
qu'il n*'evacueroit la place qu'a une heure 
apres minuit, & que le Comte ne paſſeroit la 
Riviere qu'a la meme heure. II avoit en 
vue de gagner le tems qu'il faloit au Due 
TArcos pour marcher vers les plaines, ſe 

N 4 pro- 
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promettant de s' rendre luy meme avant 
le jour. Mais le Comte de Peterborow a- 
volt fait naitre tant de ſoupgons, dans Veſprit 
des Officiers Eſpagnols contre Mahoni, 
que ce dernier fut contraint de faire di- 
re au Comte, qu'il y alloit de ſon honeur 
dobſerver religieuſement la Capitulation, 
& ne fit pas mme difficulte de luy avouer, 
que ſa vie etoit en danger de la part des 
troupes Eſpagnoles, il ne donnoit les plus 
grandes aſſeurances, & les preuves les plus 
ſenſibles, qu'il tiendroit exactement tout ce 
qu'il avoit promis. | 

je ſuis perſuade que rien au monde n'au- 
roit ete capable de luy faire violer ſes en- 
gagemens, en quoy que ce ſoit, & aucune 
raiſon n'auroit peu le juſtifier, sil eùt paſle 
la Riviere avant le tems marque ; puis que 
les ennemis avoient retire les Dragons qui 
en defendoient les retranchemens, comme 
on en etolt convenu. Mais ayant entendu 


dans la nyit le heniſſement des chevaux, il 
crut qu/une partie des troupes etoit ſortie de 


la place, & que fi les ennemis entendoient 


quelques decharges de mouſqueterie, ils ſoup- 


gonneroient qu'il attaquoit ces troupes dans 
leur marche; ce qui feroit encore mieux 
reliſlir le deſſein qu'il avoit forme de trom- 

To per 


per le Duc d Arcos, en cas que quelqu'un 
de ces Officiers Eſpagnols, qui croyoient que 


Mahoni les trahiſſoit, allat luy en donner 


avis. Dans cette vue, il ordonna a une par- 
tie de ſon monde, de monter un peu plus 
haut ſur la Riviere, & de faire des dechar- 
ges qui reſſemblaſſent a un combat entre 
deux petits partis. Des que cet ordre eũt 
Ete execute, Mahoni luy envoya dire, que 
quelque raiſon qu'il y ett de prendre de 
Pombrage, il faiſoit fonds ſur ſa bonne foy, 
& ne croiroit jamais qu'il voulùt luy inan- 
quer de parole. 1 
Le Brigadier etoit preſſè par pluſieurs de 
ſes Officiers de marcher ſur le champ. Mais 
ſon deſſein etoit de ne ſe mettre en che- 
min qu'a une heure, pour donner du tems 
au Duc d' Arcos; & le Comte ne ſe propo- 
ſoit, que d'augmenter la defiance & les 
ſoupcons des Eſpagnols. Il jugea que le 
meſſage qu'il avoit receu de Mahoni, luy en 
donnoit une belle occaſion. Il luy renvoya 
POfficier qui etoit venu de ſa part, avec un 
compliment qui reuflit le mieux du monde. 
[1 le pria de conſentir que pour la ſeureté 
de ſa perſonne, contre quelque accident qui 
peat arriver, il fiſt paſſer la Riviere à un 
Regiment de Dragons, qui attendroit Pheure 
| mar- 
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marquee, ſous les murailles de la ville, a- 
joutant qu'il luy demandoit de ſes propres 
Officiers pour conduire ce Regiment, & le 
poſter dans les endroits les plus convena- 
bles; parce qu'il avoit envoye les deux 
tiers de nos Officiers dans la ville, en qualité 
d'otages, juſqu'à ce que les Articles de la Ca- 
pitulation fuſſent fidelement executez. 
Des que les Officiers Eſpagnols virent 
que ce Regiment de Dragons marchoit vers la 
ville, la plüpart ſe mirent ſeparement en 
chemin, avec les detachemens qu'ils com- 
mandoent, pour aller joindre le Duc d' Arcos, 
& quelques uns meme quitterent leurs hom- 
mes, pour ſe hater d'aller rendre compte au 
General de ce qui s eſtoit paſſe. 3 
Les Officiers du Comte croyoient qu'il 
luy ſeroit impoſſible, premierement, de paſſer 
la Riviere & de ſe rendre maitre de Molvi- 
cdro; en ſuite, de traverſer les deux lieues 
de plaine qu'il y a entre Molviedro & Va- 
lence, malgre un corps de Cavalerie, fi bon 
& ſi ſuperieur au nõtre. Pour luy il eſpe- 
roit que s'il venoit a bout du premier de 
ces deux deſſeins, il executeroit le ſecond. 
Dans cette eſperance, fi tot qu'il vit que le 
traits avec la garniſon de Molviedro etoit 
en beau chemin, il choiſit deux —_— 
Irlan- 
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Irlandois du Regiment de Zinzendorf, qu'il 
inſtruiſit & paya egalement bien, & les fit 
aller au Duc d' Arcos, comme s'ils avoient 
deſertè. Il leur promit de les faire Officiers 
8 ils reũſſiſſoient; ce qui fut execute a Fe- 
gard de Pun, qui Pavoit tres bien merite ; 
mais l'autre mourut peu de jours apres fon 
uw r. 
- ls devoient decouvrir au Duc, qu'etant ſous 
un rocher de la montagne, où ils beuvoient en- 
ſemble, ils avoient oui l'entretien du Comte & 
de Mahoni; que ce Brigadier avoit touche 
à leurs yeux cinq mille piſtoles, qu'il devoit 
etre fait Major General dans les troupes An- 
gloiſes & Eſpagnoles, & qu'il commanderoit 
un corps de dix mille Irlandois Catholiques, 
qu'on levoit pour le ſervice du Roy Charles. 
Ils partent & font leur raport au Duc 
d' Arcos. Ils declarent qu'ils ne veulent point 
de recompenſe, sil reſt bien tot convain- 
cu de leur ſinceritè par Mahoni meme, par- 
ce, diſent ils, qu'il doit envoyer quelqu'un 
en diligence, pour engager ce General a 
marcher promtement avec toute Parmee, du 
cote de la Chartreuſe, ſous le pretexte de 
le joindre avec ſa Cavalerie, afin d'empe- 
cher le Comte de Peterborow de paſſer les 
plaines de Molviedro; mais que comme il 
18 faloit 
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faloit que le Duc marchat dans la nuit, le 
General Anglois & le Brigadier Irlandois 


avoient pris des meſures, pour le faire tom- 
ber dans une embuſcade, où il ſeroit en 
grand danger dtre taille en pieces. 


Peu de tems apres que ces faux transfuges 
eurent ainſi fait leur commiſſion, un Aide 
de Camp de Mahoni arriva, avec des Propo- 
ſitions toutes ſemblables, à celles quiils venoi- 


ent d'avertir le Duc qu'on luy devoit faire. 
Alors perſuade que leur raport n'etoit que 


trop veritable, & confirme dans cette per- 
ſuaſion, par les Officiers Eſpagnols, qui etoi- 


ent allez de Molviedro au camp, pleins des 


ſoupcons que Peterborow. avoir eu Iadrefle 
de leur inſpirer contre Mahoni; au lieu de 
marcher du cote que celuy ci propoſoit, il 

it une route tout opolee. Le Brigadier 
attendit ſon General a la Chartreuſe, juſ- 
qu'a ce que le Comte de Peterborow con- 
tinnant {a marche, Pobligea de ſe retirer au 
Camp. HI n'y fut pas fi tot arrive, que le 
Duc d' Arcos le fit arreter, & traduire 
a Madrid. Mais quand il eut inftruit la 
Cour du Duc d' Anjou, de la maniere dont 
Paffaire $'etoit paſſèe, il fut fait Major Ge- 
neral, recompenſe qu'il avoit tres bien me- 
ritèe, & le Duc d Arcos fut — 
| . Olla 
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Voila une des plus remarquables, & des 

plus mervei lleuſes actions qui fe ſoient ja- 
mais faites. Tout un Royaume fut ainſi 
gagné, avec des troupes fi inferieures à celles 
qui le defendoient, preſque ſans troupes, & 
abſolument ſans combat. 'Peterborow tra- 
verſa les plaines juſqu*au Convent des Cha 
treux, ſans meme que Pennemy ſe — 
tat a fa vue. Aprés cela il fut ſeur d entrer 
dans Valence ſans aucune oppoſition. 
II reſt pas neceſſaire de dire de quelle 
maniere il y fut receu. On peut ſe le repreſen- 
ter, {i Pon ſe ſouvient des extremitez on 
Jai raporte que la ville etoit reduite. Je di- 
ray ſeulement, que peut Etre wa t'on jamais 
fait eclater une joye plus grande & plus 
generale. On en etoit fi tranſporte, qu'on 
Fexprimoit par les mouvemens les plus vio- 
lens, & les plus exceſſifs. Juſques la que 
les Preſtres & les Moines.,etotent ſous les ar- 
mes avec leurs differents habits, & ranges 
en forme de Regimens, pour recevoir le 
Comte. Auſſi ne manqua t'il aucune occa- 
ſion de les traiter avec beaucoup de civili- 
te, ce qui luy donna parmy eux un cre- 
dit, dont il ſcut tirer de fort grands avanta- 
ges. ==. 
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Aprés une entree, ſi glorieuſe & fi peu 
attendue, pendant qu'un chacun ne par- 
Joit que de triomphe & de nouvelles con- 
queſtes, le Comte etoit ſenſiblement touche 
du mauvais état ou il ſe trouvoit, & qu'il 
faloit deguiſer autant qu'il ſe pouvoit aux 
yeux de tout le monde. Il ravoit guere 
plus de trois mille hommes, ſans poudre, 
& ſans aucune des proviſions neceſſaires a 
Ia defenſe d'une place. Cependant les enne- 
mis avoient environ ſept mille hommes pro- 
che de la ville. Il y avoit auſſi à quinze 
lieues de là, à la Fuente de Higuera, qua- 
tre mille Caſtillans qui venotent joindre le 
Comte de las Torres, revenu avec Mahoni 
pour commander armèe. En meme tems 
le Marechal de Teſſè etoit avec dix mille 
hommes à Madrid, & ſe diſpoſoit à aller af- 
ſieger Valence, qu'il auroit emporte d'em- 
blee, & ſe ſeroit ainſi epargne le mau- 
vais ſuceez, qu'il eut bien töt apres devant 
Barcelonne. Enfin le Comte etoit averti, 
qu'on avoit embarque a Alicant dans un 
vaiſſcau Genois, ſeize pieces de Canon de 
fonte, & de vingt quatre livres de balle, qui 
devolent &tre employez au ſiege. 

Pour conjurer la furieuſe tempete dont 
Valence etoit menacee de tant d'endroits, il 

5 etolt 
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ẽtoit neceſſaire d'un cote, de ruiner ce corps 
de quatre mille hommes qui etoit a la Fuen- 
te de Higuera, avant qu'il peut joindre Var- 
mee ; & de Pautre,d'intercepter PArtillerie, 
& les munitions que les ennemis avoient 
deſtine pour le ſiege, & dont nous avions 
tant de beſoin pour nous defendre. Le 
Comte de Peterborow trouva le ſecret, de 
faire Pun & l'autre: Il enleva aux ennemis 
les ſeize Canons de baterie, avec toutes les 
proviſions de guerre qui les acompagnoient 
dans une juſte proportion, L'autre entre- 
priſe n*etolt pas moins neceſſaire, mais el- 
le etoit plus dificile ; parce que le Conte 
de las Torres, ſe trouvoit entre les troupes 
qui venoient de Caſtille, & le Comte de 
Peterborow. D'ailleurs les forces dont n6- 
tre General vouloit ſe ſervir pour cette 
expedition, devolent paſſer & repaſſer le Xu- 
car pres de Farmee des ennemis. 

Mais ſon Zele & ſa diligence luy firent 
heureuſement ſurmonter toutes les difficul- 
tes; & les habitans de Valence connoiſſoi- 
ent à peine le danger où ils etolent expo- 
ſez, lors qu'ils eurent Pagreable ſurpriſe 
de voir arriver fix cens de ces quatre mille 
Caſtillans, qu'il venoit de mettre en derou- 
te, au dela de l'armèe du Comte de las Tor- 
res, 
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res, avec ſeulement quatre cens de nos Ca- 
valiers, & huit cens fantaſſins, qui paſſerent 
de nuit aupres de trois mille chevaux de 
Pennnemy, & retournerent librement à Va- 
lence avec leurs priſonniers. | 

 Apres ce coup, le General Eſpagnol de- 
feſperant de reiiſſir contre Valence, tourna 
ſes votes du cote d' Alcira, & de Sueca, deux 
villes fur la Riviere du Xucar, eloignees 
de la Capitale denviron cinq lieues. En sen 
rendant maitre, il Petit ete du Pont qui 
eft ſur cette Riviere à Cullera; & il auroit 
ainſi coupe les deux tiers des vivres, que la 
ville de Valence tire de la Campagne. 
Mais le Comte de Peterborow inſtruit de 
ſes mouvemens, penetra dans ſes deſſeins, & 


pour Pempecher de les executer, il jetta du 
monde dans Sueca, & envoya a Alcira un 
Officier, qui ne prevint les ennemis que 
d'une demy heure. Os 
II fitentrer dans ces deux villes quelque 

einq cens fantaffins Anglois, avec fix cens 
hommes de pied & quatre cens Cavaliers 
Eſpagnols. En ſuite il forma à fon tour un 
projet, qui auroit entierement ruine Parmee 
Ho Comte de las Torres, fi Ia confuſion on 
ſe jetterent les Eſpagnols de notre parti, nen 
avoit empeche Vexecution. Cette armee 
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etoit ſeparee en pluſienrs corps, pour la 
commodite des quartiers, ſans craindre 
que des troupes qui luy etolent fi in- 


ferieures en nombre, vinſent Pattaquer a 


cinq lieues de Valence. Peterborow ayant 
apris cette diſpoſition, detacha des Elpe. 
gnols ſix cens fantaſſins, & quatre 
cens chevaux, qu'il fit marcher de nuit, 

ur aller ſurprendre un des quartiers de 
— ; en meme tems il partit luy m- 
me avec quelques troupes. Il faloit que 
les Eſpagnols fiſſent deux milles "Angleterre, 
& le Comte en devoit faire quinze. La 
marche ſe fit des deux cotes avec tant de ſe- 
cret, que nos troupes etoient proche des 
ennemis, ſans qu'ils ſe doutaſſent de rien. 
Mais un de leurs partis de vingt chevaux, 
ayant rencontre par hazard nos mille Eſpa- 
gnols, les effraya & les mit ſi fort en deſor- 
en fuyant vers le lieu d'on ils etotent ve- 
nus. Cela n'empecha pas, que le Comte 


qui s toit avance à un mille de Parmee en- 


nemie, ne fiſt en bon ordre une retraite de 


- cing lients, ſans perdre un ſeul homme. 


A acheve de parcourir une Campagne, 
qui peut Etre a 8 d exemple dans 


toute 
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toute 'Hiſtoire, fi l'on regarde la maniere 
dont elle fut conduite, & les ſuccés 
dont elle fut acompagnèe. Si le public 


etonnè de tant d*heureux ſuccez, veut ſavoir 


comment le Comte de Peterborow pouvoit 
etre ſi favoriſe de la fortune; c'eſt parce 
qu'il ne ſe repoſoit jamais de rien ſur elle, 
ni mème A proprement parler ſur qui que 
ce füt. Je crois qu'il eſt le ſeul General de 
qui Fon puiſſe dire, que pendant deux Cam- 
pagnes, il ne $'eſt peut tre pas fait un par- 
ti de trente chevaux, fans qu'il y ait ete en 


perſonne. 


Ce fut un bonheur pour luy & pour le 
public, que la force de {a conſtitution luy 


permit de ſe ſervir ainſi luy meme, dans un 


pais on ſouvent ſes Officiers luy etoient inu- 
tiles, C'etoit lors qu'il faloit parler Eſpa- 


Znol. Mais auſſi leur epee reparoit bien 


avantageuſement le defaut de leur langue. 
Je dois ici rendre juſtice à nos braves gens. 


Peut Etre n'y a til jamais eu d' Expedition, 


on les Officiers "_ ſouffert plus de fatigue, 
& donne_ plus de preuves d'activitè, de re- 
folution & de courage, que les notres depuis 
Theureuſe priſe de Barcelonne, ujſqu'a, la 
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moyens neceſſaires pour achever un ſi grand 
ouvrage; nous avons penile d'un cote à la 
bonne correſpondance, que la Republique de 
Genes a toũijours entretenu avec notre Au- 
guſte Maiſon, & dont nous nous promet- 
tons la continuation, dans une conjon- 
cture ſi importante pour la paix & le re- 
pos de l'Europe, & d'un autre cote a la 
grande confiance que nous devons avoir au 
Zele fi conni du Comte de Peterborow, & 
en ſon activitè, dont il a donné tant de 

renves pour notre ſervice. Ainſi outre les 

ouvoirs & PAutorite dont nous Pavons de- 
ja reveſtu par raport à ce qui concerne la 
guerre, nous avons reſolu de luy donner 
comme nous faiſons par les preſentes, Com- 
miſſion, Pouvoir & Autorité de ſolliciter, 
traiter, & concerter en notre nom Royal 
avec ladite Republique, & avec ſes habitans, 


en commun ou en particulier, pour un pret 


de cent mille piſtoles, ou pour une plus 

rande ou plus petite ſomme, A tel interet, 
& à telles conditions que ledit Comte trou- 
vera a propos, avec un expres & ample pou- 
voir non N de ſigner en nõtre nom 
5 les obligations, ecrits, & cautions ne- 


ceſſaires pour la ſeurete de la ſomme qui 


ſera prẽtèe; mais encore d'accorder & de 
donner 
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donner telles affignations, * demanderont 


le perſonnes intereſſèes, fur nos Revenus 
Royaux, & Patrimoines de nos Royaumes 


& Etats, ou ſur quelque partie que ce ſoit 


de ces Revenus & Patrimoines, Ceſt pour 


quoy nous donnons au dit Comte de Pe- 


terborow, les pouvoirs neceſſaires, & l'auto- 
rite d executer le tout auſſi amplement qu'il a 
ete exprime cy deſſus, comme fi nous avions 
donne & ſignè nous memes les dites obliga- 
tions, aſſignations, & autres ecrits concernant 
cette affaire. En foy de quoy, nous ordon- 
nous que les preſentes lettres ſoient ſignees 
de notre ſeing Royal, & ſcellees de notre 
ſceau Royal. Donne 4 Guadalaxara le 10 
d' Aouſt 1706. | 


MOY LE ROY. 


 Fajouterai a ces Lettres de Charles, un 
extrait d'une partie des Inſtructions qu'il 
donna au Comte. ; | 
Nous nous promettons de votre grande pru- 
te dence qu'en vous ſervant de la Commiſ- 
C ſion & du Pouvoir que nous vous avons 
« dopne, en particulier par nos Lettres 
Patentes, vous obtiendrez le pret de 
e cent mille Piſtoles, dc la Republique de 
4 Genes, 
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La neceſſitè que je me ſuis impoſèe, ne 
me permet pas de continuer à decrire les 
glorieux exploits du Comte de Peterborow ; 
quoy que ce ſoit une fcene remplie de tant 
d'objets fi agreables, qu en la repreſentant je 
prendrois autant de plaiſir que j en donne- 
rois a mes Lecteurs. JPavoue meme, que 
je waurois pù me refuſer la ſatisfaction, de 
m'*etendre davantage fur un ſujet qui a tant 
de charmes, ſi je navois lieu de croire qu'une 
meilleure plume que la mienne, fera 
paſſer à la poſterite Phiſtoire des evene- 
mens merveilleux de la guerre d'Eſpagne. 
Plus cette Hiſtoire ſera fidele & exacte, & 
plus auſſi elle ſera glorieuſe à la Nation 
Britannique. | 
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